
LeMonde Job: WMQ2207--0001-0 WAS LMQ2207-1 Op.: XX Rev.: 21-07-99 T.: 11:29 S.: 111,06-Cmp.:21,11, Base : LMQPAG 36Fap: 100 No: 0291 Lcp: 700  CMYK

55e ANNÉE – No 16947 – 7,50 F - 1,14 EURO FRANCE MÉTROPOLITAINE FONDATEUR : HUBERT BEUVE-MÉRY – DIRECTEUR : JEAN-MARIE COLOMBANIJEUDI 22 JUILLET 1999

25 ATS ; Belgique, 45 FB ; Canada, 2,25 $ CAN ;
Côte-d’Ivoire, 850 F CFA ; Danemark, 15 KRD ;
Espagne, 225 PTA ; Grande-Bretagne, 1 £ ; Grèce,
500 DR ; Irlande, 1,40 £ ; Italie, 2900 L ; Luxembourg,
46 FL ; Maroc, 10 DH ; Norvège, 14 KRN ; Pays-Bas,
3 FL ; Portugal CON., 250 PTE ; Réunion, 9 F ;
Sénégal, 850 F CFA ; Suède, 16 KRS ; Suisse, 2,10 FS ;
Tunisie, 1,2 Din ; USA (NY), 2 $ ; USA (others), 2,50 $.

LES SÉRIES DE L’ÉTÉ

Les génies du
christianisme
9. Milices de Dieu
Au moment où la papauté est en

Le stress
des 35 heures

LA MISE en place des

L’avocate
de l’Europe

D
A

G
LI

O
R

T
I

LE GOUVERNEMENT devait péennes, la décision, toujours très d’un abaissement de 3 % à 1,75 % du recommandations, mais de façon

Epargne : forte baisse du Livret A
b Le taux du Livret A est ramené de 3 % à 2,25 % b Le gouvernement compense cette réduction

par des mesures en faveur du logement social b Blocage des loyers HLM pendant deux ans
b L’argent de l’épargne sera aussi utilisé pour les transports collectifs

Tour de France :
le maillot jaune
Lance Armstrong
a bien pris
des corticoïdes

VINGT-QUATRE heures après la
annoncer, mercredi 21 juillet, une
baisse de la rémunération du
Livret A ainsi que des principaux
livrets d’épargne défiscalisée. Diffé-
rée à la veille des élections euro-
Les poussi
ROME
délicate politiquement, fait suite à
un avis du comité consultatif des
taux réglementés. Réuni mardi soir,
ce comité, qui comprend neuf
experts, s’est prononcé en faveur
ères de Dante, dans u
taient pas de douter
taux du Livret A, du Livret bleu, du
Codévi et du compte-épargne loge-
ment, de 4,75 % à 3 % pour le Livret
d’épargne populaire. Le gouverne-
ment a décidé de suivre ces
POINT DE VUE

L’inusable m
du sport pu
par Georges Vigare

N fait au moins a

ne enveloppe, entre d
 de la nature de la encore, il
plus mesurée. Pour le Livret A, la
baisse sera de 0,75 point. Le Livret
d’épargne populaire verra égale-
ment sa rémunération diminuer,
mais le plafond de dépôt sera relevé
de 40 000 à 50 000 francs. Pour
ménager les petits épargnants, que
cette décision pourrait heurter, le
gouvernement a décidé de mettre
en œuvre un plan d’accompagne-
ment. Les loyers HLM devraient être
gelés durant deux ans et un plan
d’allègement des charges financières
pour les organismes HLM sera mis
en œuvre, portant sur une enve-
loppe de 45 milliards de francs. Des
dispositions devraient en outre être
prises, visant à faciliter la réhabilita-
tion des copropriétés dégradées,
pour 5 milliards de francs. En outre,
le système des prêts locatifs aidés
sera simplifié. Enfin, l’affectation des
sommes collectées sur les livrets
sera élargie à certaines dépenses
d’équipement comme les transports
collectifs.

Lire page 6
révélation par Le Monde de la
découverte, lors d’un contrôle pra-
tiqué le 4 juillet, de traces de corti-
coïdes dans les urines de Lance
Armstrong, de nouvelles préci-
sions font apparaître que le cou-
reur américain a bel et bien pris un
produit interdit – un glucocorti-
coïde retard – sans en avertir
l’autorité médicale chargée de
superviser la compétition. Le fait
que l’on n’ait retrouvé que des
« traces » de corticoïdes ne change
rien à la gravité de l’affaire : ainsi
que le précise le Laboratoire natio-
nal de lutte contre le dopage,
chargé de pratiquer ces analyses,
l’essentiel est de savoir « s’il y a ou
s’il n’y a pas » de glucocorticoïdes
dans ses urines. Lance Armstrong
a été déclaré négatif pour les ana-
bolisants et les hormones mâles.

Lire pages 22 et 23
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sportive protège l’illusion, mais

eux livres
 n’est pas tout à fait établi que
pleine déconfiture, l’Eglise étend son
influence dans les nouveaux mondes,
d’Amérique en Extrême-Orient. La vio-
lence qui gouverne à la conversion des
Indiens soulève le cœur de Bartolomé
de Las Casas, fervent défenseur d’une
évangélisation pacifique et qui sera
jusqu’à sa mort l’ennemi des colonisa-
teurs espagnols. Ignace de Loyola
entendra ce message humaniste. Mais
i l faudra attendre le milieu du
XXe siècle pour que son écho porte
dans le tiers-monde. p. 10 et 11
L’ÉTÉ FESTIVAL

Helmut Newton
et Alice Springs
« Quand j’ai vu l’exposition pour la pre-
de notre correspondant
Dante se trouvait à la Bibliothèque natio-

nale de Florence et personne n’en savait
rien. Pas son œuvre, bien sûr, immortelle,
mais ses restes, ou plus exactement une
partie de ses cendres mystérieusement
disparues depuis soixante-dix ans. C’est
tout à fait par hasard que deux employés de
l’établissement, Carmela Santalucia et
Giuseppe Capecci, procédant à l’inventaire
de livres rares du XVIe siècle, ont retrouvé,
lundi 19 juillet, coincée entre deux volumes,
une enveloppe dont le contenu les a intri-
gués.

La mystérieuse trouvaille a été immédia-
tement portée à la directrice, Antonia Ida
Fontana, qui a tout de suite identifié la
découverte. Il n’y avait en effet aucun doute
sur la nature de ce petit paquet de onze
centimètres et demi sur sept contenant un
peu de poussière grise, le tout emprisonné
dans un cadre noir. Les inscriptions, les
cachets, un document notarial et
l’empreinte du crâne du poète disparu en
1321 à l’âge de cinquante-six ans ne permet-
précieuse enveloppe.
La découverte de cette relique a provoqué

une forte émotion dans la cité natale de
l’auteur de la Divine Comédie, qui en fut
chassé, condamné au bannissement et
contraint de finir ses jours en exil, avant de
mourir à Ravenne où il fut enterré. Ce n’est
qu’en 1865, à l’occasion du sixième cente-
naire de la naissance de Durante Alighieri,
dit Dante, que le sculpteur Enrico Pazzi,
auteur d’une statue du poète et philosophe,
plaça les poussières vénérées du squelette
dans une urne, en préleva un peu, répartit
ce peu dans six enveloppes dont l’une fut
remise, en 1889, à titre d’hommage, à sa cité
natale, c’est-à-dire au directeur de la Biblio-
thèque nationale de Florence. Les restes
furent présentés en 1929, lors d’un congrès
mondial de bibliothécaires tenus dans les
locaux en construction de la nouvelle Biblio-
thèque nationale.

C’est à cette occasion que les six enve-
loppes disparurent. L’une d’entre elles fut
retrouvée en 1987 dans un grenier du Sénat,
à Rome, à l’intérieur d’un médaillon. Et
cette poussière-là soit bien celle provenant
de l’auteur de la Vie nouvelle.

Toute à sa joie d’avoir retrouvé une partie
de son illustre enfant, la directrice de la
Bibliothèque nationale de Florence a
annoncé qu’une exposition serait mise sur
pied pour montrer au public ce qui fait
figure désormais de trésor florentin. « Je ne
comprends pas les formes de fétichisme envers
les restes visibles d’un personnage dont la
gloire est à la base de notre culture, de notre
âme », déplore le professeur Cesare Segre,
spécialiste de Dante, dans le Corriere della
Sera, même si cette découverte survient
opportunément, juste avant le congrès
mondial de la Société Dante, prévu pour
l’an prochain.

Un généticien, Bruno Dallapiccola,
espère, pour sa part, dans La Repubblica,
que dans ces cendres vieilles de presque
sept siècles, i l sera peut-être un jour
possible de découvrir « le gène de la
poésie ».

Michel Bôle-Richard
a 35 heures se traduit souvent
par des réorganisations qui aug-
mentent la flexibilité et l’intensité
du travail. Dans certaines entre-
prises (Knorr, Snecma, Crédit agri-
cole...), salariés et syndicats
refusent le travail du samedi ou la
remise en cause de certains jours
de congés. Les débats sur la péni-
bilité du travail réapparaissent. Les
études montrent que l’accéléra-
tion des cadences est un phéno-
mène européen. Elle touche toutes
les catégories professionnelles. Si
l’intensité du travail, productrice
de stress, peut être bien vécue par
les plus qualifiés, qui y voient
l’occasion de montrer leur savoir-
faire, elle déstabilise les salariés les
plus fragiles.

Lire pages 16 et 17
mière fois, j’ai eu des doutes. Est-ce
que cela ne va pas trop loin ? », confie
au Monde le photographe Helmut
Newton. Avec sa femme, la photo-
graphe Alice Springs, il expose à Paris,
jusqu’au 5 septembre : des portraits de
l’un pris par l’autre, des autoportraits,
des portraits de personnalités par l’un
et par l’autre. « Nous offrons deux
visions de l’existence », dit encore
Helmut Newton. p. 27 et 28
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Les chemins
de Compostelle
A Puente la Reina se rejoignent tous les
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de France 1999 : la
reconnaissance quasi

avouée du dopage. Une moyenne
de la course, supérieure à celle des
années précédentes, un retour au
premier plan de coureurs déjà sanc-
tionnés : les doutes sont devenus
évidences. « Le Tour du renouveau »
est d’abord celui de la continuité.
Certitude d’autant plus forte que
les contrôles négligent la détection
de plusieurs produits (hémoglobine
réticulée, corticoïdes, hormone de
croissance), comme ils tolèrent des
certificats médicaux prescrivant des
substances interdites. Le dopage
généralisé prospère malgré son
déni.

Non que la langue de bois prati-
quée par la caravane soit une sur-
prise. Le sportif qui avoue perd son
identité. Il ne saurait « tricher »
sous peine de n’être plus lui-
même : contre-société vertueuse, le
sport fait croire au modèle, entrete-
nant la légende dans des sociétés
qui n’en ont plus. D’où d’inévi-
tables obscurcissements : la société
chacun aussi veut y croire malgré
lui.

Autant dire que le mythe ne sau-
rait s’effondrer. Il a largement
démontré son adaptabilité. La
société sportive a régulièrement
renouvelé ses façons d’admirer,
intégrant le professionnalisme, le
sens du spectacle, la publicité. Elle
peut encore muter. Les quasi-aveux
sur le dopage le montrent, transfor-
mant la culture tacite en culture
convenue, d’autant qu’elle n’en-
trave guère la valorisation tradi-
tionnelle : celle de l’exceptionnel et
du sérieux. On le voit dans l’en-
gouement pour ainsi dire inchangé
du public ou dans les commentaires
télévisés insistant sur l’exploit plus
que sur ses conditions.

Lire la suite page 12

Georges Vigarello est histo-
rien, professeur à l’université
Paris-V, directeur d’études à l’Ecole
des hautes études en sciences
sociales.
Allemagne, 3 DM ; Antilles-Guyane, 9 F ; Autriche,

NICOLE FONTAINE

ÉLUE présidente du Parlement
européen, mardi 20 juillet, la Fran-
çaise Nicole Fontaine (UDF), 57 ans,
avocate, défend ardemment l’institu-
tion de Strasbourg. Elle entend
contrôler la Commission de
Bruxelles et réunir des « majorités
d’idées » avec les socialistes.

Lire page 4
International ............. 2 Tableau de bord ........ 18

chemins de Saint-Jacques-de-Compos-
telle, pour n’en former qu’un, le
camino frances. A travers Navarre et
Rioja, les pèlerins cheminent sur un
sentier d’une centaine de kilomètres
où se succèdent églises romanes, anti-
ques stèles et souvenirs de batailles. De
plus en plus nombreux, croyants ou
amateurs de marche propice à la
réflexion s’y retrouvent. p. 24 et 25
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La part des grands blocs dans les échanges de biens en 1998

EUROPE DES 15

25

40

2 163 2 171

AMÉRIQUE DU NORD

1 151
898

809 906

281 388

339 274

40

AMÉRIQUE LATINE

129 106

AFRIQUE

JAPON

RESTE DE L'ASIE

Si la balance commerciale du "bloc" européen est équilibré, celle
de l'Amérique du Nord présente un fort déficit, et celle de l'Asie
est largement bénéficiaire.

IMPORTATIONS EXPORTATIONSen milliards de dollars

Le déficit commercial
américain
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Les marchandises,
mais aussi les services
et les idées

L’Organisation mondiale du
commerce (OMC) a remplacé le
1er janvier 1995 le GATT (Gene-
ral agreement on tarifications
and trade). Elle est respon-
sable, comme lui, de la libérali-
sation et de la supervision du
commerce mondial, et a été do-
tée de moyens d’actions accrus.
Créé en 1947, le GATT était une
instance aux structures légères.
L’OMC compte 134 membres.
Une trentaine d’autres pays,
dont la Russie et la Chine, ont
demandé leur adhésion. La
création de l’OMC était l’un des
éléments essentiels des accords
de l’Uruguay Round, qui ont été
signés par 125 Etats en avril
1994 au Maroc. Tous se sont en-
gagés à réduire leurs tarifs
douaniers. Pour la première
fois aussi, la communauté in-
ternationale a accepté que le
commerce des services et des
idées soit soumis aux mêmes
règles que le commerce des
marchandises, alors que le
GATT ne s’occupait que de ce
dernier.

Le Thaïlandais Supachai Panitchpakdi,
fervent libéral

BANGKOK
de notre correspondant

La carte de visite de Supachai,
qui est également ministre du
commerce, ne se discute pas. Di-

plômé de l’université Erasmus
(Pays-Bas), ancien enseignant aux
Etats-Unis, il a abandonné une bril-
lante carrière à la Banque de Thaï-
lande pour se lancer dans la poli-
tique, dont il est un peu le
mal-aimé, dans les rangs du Parti
démocrate, qui dirige l’actuel gou-
vernement thaïlandais. Il a été éga-
lement président de la Thai Milita-
ry Bank et l’un des fondateurs de
l’ASEM, le forum eurasiatique.

Agé de cinquante-deux ans, le
propos toujours mesuré, féru
d’échecs, Supachai est un ferme
partisan de la libéralisation du
commerce international. Au mo-
ment où la polarisation se renforce
à ce sujet, il se présente comme
l’indispensable lien entre deux
camps opposés. Ainsi met-il en re-
lief l’intérêt d’une candidature ve-
nue d’un pays en développement,
en crise mais bon élève du FMI,
pour faire face à un éventuel retour
de bâton dans le domaine de la li-
béralisation du commerce plané-
taire.

D’où venaient donc les réti-
cences de Washington et de quel-
ques capitales européennes ? La

Thaïlande est membre de l’Asean,
l’Association des nations de l’Asie
du Sud-Est, qui s’oppose aux
clauses sociales du commerce in-
ternational réclamées par les Occi-
dentaux. Pour des raisons de bon
voisinage ou par conviction, Supa-
chai a réclamé la tolérance à
l’égard du contrôle des changes
adopté, en septembre 1998, par la
Malaisie. Il a également – mais qui
ne l’a pas fait ? – exprimé des ré-
serves sur certains choix du FMI
pour sortir l’Asie de la crise. Décré-
tée le 12 octobre 1998, l’interdic-
tion par Washington d’importer,
pour des raisons écologiques, des
crevettes de Thaïlande (comme de
trois autres pays asiatiques) a-t-
elle joué un rôle ? Pouvait-on
confier à Supachai la gestion du
nouveau cycle de rudes négocia-
tions commerciales prévu en l’an
2000 ? 

Quoi qu’il en soit, la presse et le
gouvernement thaïlandais ont sou-
tenu avec assez de vigueur leur
candidat pour qu’une mini-crise di-
plomatique s’ouvre avec Washing-
ton. Cette détermination, appuyée
par plusieurs capitales asiatiques
dont Tokyo, a sans doute contribué
à forcer le compromis du 20 juillet
que les Thaïlandais ont accueilli
comme un demi-succès. Le gouver-
nement de Chuan Leekpai, en
place depuis fin 1997, ne peut que
s’en réjouir alors que sa popularité
décline. En outre, des divergences
sur la politique économique à
suivre entre Supachai et le ministre
des finances, Tarrin Nimmanhae-
minda, étaient du domaine public.

Jean-Claude Pomonti

PORTRAIT
Un brillant économiste,
trait d’union
entre Occidentaux
et Asiatiques

Mike Moore, un travailliste
néo-zélandais atypique

AUCKLAND
de notre correspondante

Mike Moore n’a jamais été facile
à classer, ni pour ses compatriotes
néo-zélandais qui le voient comme

un « kiwi [néo-zélandais] pas
comme les autres », ni pour ses
confrères du parti travailliste. Il a
quitté l’école à quinze ans et tra-
vaillé dans une série de petits mé-
tiers manuels pour devenir, à
23 ans, le plus jeune député néo-
zélandais. Hormis une absence de
trois ans au parlement de Welling-
ton, il y a toujours siégé depuis.

Il est connu dans son pays pour
avoir des points de vue sur tout.
L’homme, qui a vaincu un grave
cancer il y a une quinzaine d’an-
nées, est une source intarissable
d’idées (des plus lumineuses aux
plus farfelues) sur un grand
nombre de problèmes. Il a publié
huit ouvrages traitant d’une varié-
té de sujets, dont les échanges in-
ternationaux et leur nécessaire li-
béralisation. Intellectuel
autodidacte, il admet volontiers
arriver aux mêmes conclusions que
d’autres, mais selon des méthodes
de raisonnement beaucoup moins
académiques. C’est son premier
paradoxe. Sa vie politique n’est pas
moins ambiguë. Près de douze ans
après la dernière victoire électorale
du Labour party, il reste le symbole

de son aile droite, aujourd’hui dé-
criée pour avoir, au milieu des an-
nées 80, initié la série de réformes
ultralibérales qui font de la Nou-
velle-Zélande d’aujourd’hui un
« modèle » de dérégulations en
tout genre.

De 1984 à 1990, Mike Moore fut
successivement responsable d’un
grand nombre de portefeuilles,
dont celui du commerce interna-
tional, essentiel dans un pays où
un emploi sur trois est lié aux ex-
portations. Il fut également pre-
mier ministre pendant dix se-
maines, peu avant les élections que
le parti travailliste perdit, en no-
vembre 1990. Depuis, Mike Moore
est resté fidèle et au parti travail-
liste et au libéralisme. Le Labour
party, quant à lui, n’adhère officiel-
lement plus aux doctrines libé-
rales.

Enfin, son origine néo-zélan-
daise fait également de lui un cas
inhabituel. « Venir de Nouvelle-Zé-
lande, c’est venir de nulle part, d’au-
cune région. Certains nous prennent
pour des Européens, d’autres pour
des Asiatiques. Mais ni l’Europe ni
l’Asie ne nous voient comme l’un des
leurs », déclarait-il récemment.

Tout au long de sa campagne
pour la direction de l’OMC, Mike
Moore a insisté sur sa méthode :
honnêteté et simplicité. Il avoue la-
ver ses chaussettes dans le lavabo
de sa chambre d’hôtel. « On vient
de la campagne, et on fait les choses
à notre manière », déclarait-il sur la
radio nationale. C’est la première
fois qu’un Kiwi obtient un poste in-
ternational de ce niveau.

Florence de Changy

PORTRAIT
Un intellectuel 
autodidacte qui 
cultive honnêteté 
et simplicité

Déficit extérieur américain record
Les Etats-Unis ont accusé un dé-

ficit commercial record de 21,3 mil-
liards de dollars en mai. Ce chiffre
dépasse les prévisions des écono-
mistes qui pensaient que l’amélio-
ration observée en avril (18,6 mil-
liards de dollars « seulement ») se
poursuivrait. En fait, les importa-
tions ont augmenté de 2,2 % en mai
pour atteindre 98,9 milliards de
dollars, tandis que les exportations
ont baissé de 0,8 % à 77,6 milliards
de dollars. La principale explica-
tion de ce phénomène est le décou-
plage des rythmes de croissance
entre les Etats-Unis et le reste du
monde : la demande plus molle de
ses principaux partenaires ne tire
pas les exportations des Etats-Unis.
Le déficit avec l’Europe s’est ainsi
encore élargi en mai (3 6 milliards
de dollars), de même que celui
avec la Chine (5,3 milliards). L’aug-
mentation des prix du pétrole a
aussi joué. On note cependant

qu’une large part des importations
américaines (près du quart) corres-
pond à des mouvements internes
aux grandes multinationales.

Les principaux contentieux du commerce international
b Bœuf aux hormones : face à
l’interdiction communautaire, pour des
raisons de santé publique, d’importer du
bœuf américain élevé aux hormones, les
Etats-Unis ont annoncé l’imposition à
100 % des droits de douane sur des
produits européens, pour un total de
116 millions de dollars, à partir du
29 juillet. La décision américaine est
intervenue après que l’OMC eut rendu un
arbitrage favorable à Washington,
déclarant illégal l’embargo européen sur le
bœuf aux hormones.
b Organismes génétiquement modifiés :
depuis l’échec de la conférence sur la
biosécurité à Carthagène, en février, le
commerce des OGM n’a pas trouvé ses

règles. Pour les Américains, qui exploitent
80 % des cultures transgéniques (maïs,
soja, colza...), ces produits ne justifient pas
un régime commercial différent des autres
produits agricoles. Les Européens ont
instauré un moratoire de fait sur
l’importation des OGM, considérant qu’ils
méritent l’instauration de règles de
précaution particulières. Le bras de fer est
à venir. 
b Bananes : pour protester contre le
régime particulier dont bénéficient les
importations de bananes de l’UE en
provenance, notamment, des pays ACP
(Afrique, Caraïbes, Pacifique), Washington
impose depuis le 3 mars des droits de
douane sur 191 millions de dollars de

produits européens. L’OMC a donné raison
aux Etats-Unis et demande à l’Europe de
se mettre en conformité avec ses règles.
b Acier : Washington estime que les
importations d’aciers au carbone laminés à
chaud du Brésil, du Japon et de la Russie
infligent un préjudice aux sidérurgistes
américains. Et le département américain
du commerce, en réponse à des procédures
engagées par les sidérurgistes américains, a
annoncé, mardi 20 juillet, l’ouverture d’une
enquête antidumping sur les importations
de certains tubes d’acier en provenance du
Japon, du Mexique, de République
tchèque, de Roumanie et d’Afrique du Sud.
b L’amiante, l’aéronautique,
l’audiovisuel, les investissements font
l’objet de tensions susceptibles de tourner
rapidement au conflit.

COMMERCE Un compromis a
été trouvé mardi 20 juillet à Genève
pour désigner le directeur général
de l’Organisation mondiale du
commerce (OMC). b DEUX CANDI-

DATS s’opposaient depuis des mois :
le Néo-Zélandais Mike Moore, sou-
tenu par les Américains, et le Thaï-
landais Supachai, qui bénéficiait du
soutien de la plupart des Européens

et du Japon. L’accord final permet à
l’un et l’autre de se succéder à la
tête de l’OMC, pour trois ans cha-
cun. b LES CONTENTIEUX à régler
sont nombreux : OGM, bœuf aux

hormones, acier, etc. D’autres se
profilent, concernant les investisse-
ments, l’audiovisuel et la culture,
l’aéronautique... La première grande
négociation est fixée à Seattle

(Etats-Unis), en novembre. b LE DÉ-
FICIT COMMERCIAL américain du
mois de mai a atteint le chiffre re-
cord de 21,3 milliards de dollars.
(Lire aussi notre éditorial page 12.)

L’OMC va pouvoir s’attaquer aux dossiers chauds du commerce international
Après plusieurs mois de bras de fer, l’Organisation mondiale du commerce a choisi de scinder en deux le mandat du nouveau directeur général.

Le Néo-Zélandais Moore et le Thaïlandais Supachai prendront successivement sa tête. Le prochain cycle de négociations commencera en novembre 
GENÈVE

de notre correspondant
Les représentants des

134 membres de l’Organisation
mondiale du commerce (OMC) sont
enfin parvenus, mardi 20 juillet, à
s’accorder sur la nomination d’un
nouveau directeur général. Alors
que le poste était vacant depuis que
le titulaire sortant, l’Italien Renato
Ruggiero, avait achevé son mandat
fin avril, il a suffi de quelques
heures de délibérations après des
semaines de tergiversations pour
sortir d’une impasse qui ne cessait
de se prolonger au point de mena-
cer le fonctionnement de l’organisa-
tion.

Partant du constat qu’ils n’arrive-
raient pas à départager les deux
candidats toujours en lice, l’ancien
premier ministre néo-zélandais
Mike Moore et le vice-premier mi-
nistre thaïlandais Supachai Panitch-
pakdi, les membres de l’OMC se
sont ralliés au compromis suggéré
par le Bengladesh et repris par
l’Australie, sur le partage du mandat
du directeur général. Aux termes
d’un texte approuvé par consensus,
chacun des deux prétendants oc-
cupera ce poste à tour de rôle pour
une période de trois ans. Ouvrant
les feux, Mike Moore prendra ses
fonctions le 1er septembre prochain,
puis M. Supachai le remplacera le
1er septembre 2002 pour une durée

égale de trois ans. Cette double no-
mination devra encore être entéri-
née lors d’une réunion formelle du
Conseil général prévue jeudi 22 juil-
let, avant une interruption de six se-
maines de ses travaux pour les va-
cances.

De guerre lasse, tout le monde
s’est finalement résigné à ce
compromis, qualifié de « moins
mauvaise solution possible » par le
représentant du Bangladesh. « Ce
n’est sans doute pas génial, reconnaît
un diplomate européen, mais c’est
la seule façon d’avoir un directeur gé-
néral pour préparer la conférence
ministérielle de Seattle » qui donnera
fin novembre le coup d’envoi d’un
nouveau cycle de négociations mul-
tilatérales.

LE « CYCLE DU MILLÉNAIRE » 
Ce dernier, qualifié de « Cycle du

Millénaire » (Millenium Round), est
en effet le grand sujet des trois an-
nées à venir. Faisant suite à l’Uru-
guay Round de décembre 1993, il a
pour ambition d’accentuer la libéra-
lisation du commerce international
en s’attaquant aux divers obstacles
tarifaires et non tarifaires, le tout
couvrant de nombreux secteurs
d’activité. Ces négociations porte-
ront donc sur la réduction des tarifs
douaniers, l’éliminations des sub-
ventions aux exportations, la dimi-
nution des soutiens intérieurs qui

faussent le commerce, la nécessité
de fonder les décisions concernant
les nouvelles technologies, comme
les biotechnologies, sur des critères
scientifiques et la préoccupation
plus présente de la santé publique.

Si le cadre général de ces négocia-
tions est peu ou prou défini, des di-
vergences importantes demeurent
sur la manière dont elles doivent
être abordées. L’Union européenne
souhaite une négociation « glo-

bale » allant au-delà de la libéralisa-
tion de l’agriculture et des services
et incluant une réglementation des
investissements et des marchés pu-
blics, tandis que les Américains pré-
féreraient un examen au cas par cas
et la conclusion d’accords secteur
par secteur. Les Quinze et en pre-
mier lieu les Allemands insistent
pour que les discussions ne durent
que trois ans, même si les Français
sont moins catégoriques. De leur

côté, les Américains n’avancent pas
de date butoir précise. Par ailleurs,
les grands pays industrialisés sou-
haitent lier le commerce à la protec-
tion de l’environnement et établir
des normes sociales universelles. Ce
à quoi s’opposent les pays émer-
gents.

Dans un contexte mondial où le
protectionnisme menace et où les
conflits commerciaux se multiplient,
Mike Moore devra faire preuve de
toute son habileté diplomatique. La
question de l’adhésion de la Chine à
l’OMC est posée, et son issue est
hautement politique. D’autre part, il
devra veiller à ce que le dossier le
plus épineux des négociations du
Millénaire, les subventions à l’agri-
culture, ne tourne pas à une guerre
ouverte entre les Américains et les
Européens. Si l’Union européenne
est prête, selon les dernières décla-
rations de Leon Brittan, le commis-
saire sortant au commerce, à ouvrir
plus amplement son agriculture à la
concurrence, elle reste inflexible sur
la sécurité alimentaire. Les Améri-
cains estiment quant à eux que les
subventions agricoles européennes
doivent être entièrement remises à
plat. Le conflit sur le bœuf aux hor-
mones est un avant-goût des ten-
sions entre les deux rives de l’Atlan-
tique. 

Jean-Claude Buhrer
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Arrestation
d’un journaliste
pour offense au Coran

Kazem Chokri, responsable de
la rédaction du journal iranien
Sobh-é-Emrouz (« Le Matin d’Au-
jourd’hui »), proche du président
réformateur Mohamad Khatami,
a été arrêté mardi 20 juillet et
placé en détention provisoire.
Responsable du service des in-
formations générales du journal,
M. Chokri est accusé par la jus-
tice d’avoir autorisé la publica-
tion d’un article considéré
comme une « atteinte aux prin-
cipes religieux, semant le doute sur
le Coran et insultant pour les pro-
phètes ». L’article était intitulé :
« Deux lignes parallèles ne se ren-
contrent pas, à moins que Dieu le
veuille. » La presse demeure dans
le collimateur de la justice, tenue
par les conservateurs. La suspen-
sion du quotidien Salam, le 7 juil-
let, avait déclenché le mouve-
ment de protestation étudiant. –
(AFP, Reuters.)

Début de la quatrième tournée
de Jacques Chirac en Afrique noire

Le président séjournera en Guinée, au Togo, au Nigeria et au Cameroun
Jacques Chirac était attendu à Conakry, capitale de la
Guinée, mercredi 21 juillet, pour la première étape de sa
quatrième tournée présidentielle en Afrique. Le pré-

sident plaidera pour la démocratie et l’Etat de droit, ma-
nifestant « la fidélité de la France à ses amis de tou-
jours » et sa volonté d’ouverture vers d’autres pays.

CONAKRY
de notre envoyé spécial

« Bienvenue au président
Chirac. » Quelques banderoles et
des drapeaux français étaient déjà
en place, mardi 20 juillet, au cœur
de Conakry, à la veille de l’arrivée
de Jacques Chirac. Pour sa qua-
trième tournée en Afrique noire
– une destination qu’il affec-
tionne – depuis le début de son
septennat, le président français a
choisi de commencer en Guinée un
périple qui le conduira aussi au To-
go, au Nigeria et au Cameroun.
Dans ces quatre pays, où les droits
de l’homme ont souvent été mis à
mal, il insistera auprès de ses inter-
locuteurs sur « l’enracinement de la
démocratie et l’importance de l’Etat
de droit ».

En Guinée, au Togo et au Came-
roun, les résultats des dernières
élections présidentielles ont fait
l’objet de contestations sérieuses. A
Conakry, Alpha Condé, l’un des
chefs de l’opposition, est détenu
depuis le 16 décembre 1998. Dépu-
té, il a été arrêté deux jours après le
scrutin qui a vu la réélection du gé-
néral Lansana Conté. Plusieurs or-
ganisations ont expressement de-
mandé à M. Chirac d’intervenir
pour sa libération. Les autorités de
Conakry ont indiqué que M. Conté
comparaîtrait devant un tribunal
en septembre. Le pouvoir l’accuse
d’avoir tenté de franchir la fron-
tière avec la Côte d’Ivoire alors que
celle-ci était officiellement fermée
et d’avoir voulu recruter des merce-
naires pour renverser le gouverne-
ment.

Le maintien en détention d’Alpha
Condé illustre la fragilité de la si-
tuation politique en Guinée, où une
partie de l’armée s’était mutinée en
1996. Jacques Chirac y inaugurera,

en compagnie du président Conté,
le barrage hydroélectrique de Gara-
firi, dont les travaux ont été ache-
vés avec un financement français
après le désengagement de la
Banque mondiale et de la Banque
africaine de développement (BAD).
Paris a accordé à Conakry 6 mil-
liards de francs dans le cadre de la
coopération bilatérale au cours de
la dernière décennie.

« MASCARADE ÉLECTORALE »
Au Togo – pays avec lequel

l’Union européenne a coupé sa
coopération économique en 1993
pour sanctionner des manque-
ments criants à la démocratie –,
M. Chirac ne sera pas en visite
d’Etat, comme dans les trois autres
pays, mais en visite de travail à l’in-
vitation du général Gnassingbé
Eyadema, au pouvoir depuis 1967.
Le régime du président togolais,
dont la réelection en juin 1998 a été
vigoureusement contestée, est ac-
cusé par Amnesty International de
violations des droits de l’homme
assimilables à des « crimes contre
l’humanité », dans un rapport inti-
tulé « Togo : Etat de terreur ». Lo-
mé a recruté un collectif d’avocats,
dirigés par Me Jacques Vergès, et
poursuit l’ONG devant la justice to-
golaise.

Le général Eyadema, qui dispute
au Gabonais Omar Bongo le titre
de doyen des chefs d’Etat africains,
est président en exercice de la
Communauté économique de dé-
veloppement de l’Afrique de
l’Ouest (Cedeao). A ce titre, il a
joué un rôle considéré comme po-
sitif par les pays occidentaux dans
le règlement des conflits en Gui-
née-Bissau et en Sierra Leone.

Au Cameroun, le président Paul
Biya, au pouvoir depuis 1982, a été

réélu le 12 octobre 1997 pour sept
ans avec plus de 92 % des suffrages,
un score digne de l’époque révolue
des partis uniques. Les partis d’op-
position avaient boycotté le scru-
tin, dénoncant une « mascarade
électorale ». Le malaise politique
perdure, alors que l’opposition af-
fermit son implantation à l’inté-
rieur du pays. Le Cameroun est
préoccupé par le conflit frontalier
qui l’oppose au Nigeria à propos de
la presqu’île de Bakassi. Les deux
pays se disputent une langue de
terre mitoyenne et les eaux qui
l’entourent, riches en pétrole. Le
différend a été porté par Yaoundé
devant la Cour internationale de La
Haye, qui devrait statuer l’an pro-
chain.

L’étape du Nigeria, enfin, sou-
ligne la volonté d’ouverture de la
France « vers des pays sortant des
cercles d’amitiés existants, pour (...)
se rapprocher de l’ensemble du
continent », a précisé Catherine Co-
lonna, porte-parole de l’Elysée. Le
géant de l’Afrique de l’Ouest, pays
le plus peuplé du continent avec
120 millions d’habitants, est le pre-
mier producteur de pétrole
d’Afrique noire (100 millions de
tonnes par an). Les grands groupes
français sont installés dans ce pays
où la junte militaire, au pouvoir de-
puis une quinzaine d’années, a res-
titué le pouvoir à un président civil
démocratiquement élu le 27 février,
Olusegun Obasanjo. Au lendemain
de son investure, le 29 mai, le nou-
veau président nigérian a mis à la
retraite plusieurs dizaines de géné-
raux et d’officiers supérieurs. Il s’est
également attaqué au problème
épineux de la corruption, un fléau
érigé en système au Nigeria.

Frédéric Fritscher

En Irak, l’opposition ne parvient pas à former un front uni
SI LE SCÉNARIO mis au point

en avril avait été respecté, plusieurs
formations de l’opposition ira-
kienne auraient dû tenir, début juil-
let, un rassemblement pour procla-
mer l’avènement d’un front uni,
doté d’une stratégie de lutte contre
le pouvoir central de Bagdad. Mais
à la date du 20 juillet, les intéressés
ne s’étaient toujours pas mis d’ac-
cord sur le lieu et la date de cette
assemblée constituante, ni
n’avaient aplani toutes leurs
contradictions. Les discussions sont
toujours en cours, a-t-on appris de
source kurde, et la réunion pourrait
se tenir fin août ou début sep-
tembre.

Le projet avait été lancé, à l’insti-
gation des Etats-Unis, au terme
d’un conclave réuni en avril à
Londres (Le Monde du 14 avril),
l’objectif étant de substituer à tous
ceux du même genre qui l’ont pré-
cédé et qui ont fait long feu, un
front le plus représentatif possible
des opposants à Saddam Hussein.
Sous la houlette de Franck Ricciar-
done, le représentant spécial amé-
ricain pour l’Irak, une autre réu-
nion s’était tenue fin mai à
Washington et M. Ricciardone
avait fait le tour des capitales de la
région, pour garantir le soutien le
plus conséquent possible aux op-
posants (Le Monde du 21 juin).
Washington se proposait enfin de
commencer à verser, à partir de
juillet, l’assistance financière dévo-
lue aux opposants irakiens (97 mil-
lions de dollars), en vertu de l’Irak
Liberation Act.

L’ensemble du projet est reporté.
D’abord parce que le comité prépa-
ratoire n’a pas encore réussi à s’en-
tendre sur le lieu de la réunion.
Certains – tel Ahmad Chalabi, pré-
sident de feu le Congrès national
irakien (CNI) – auraient voulu la te-
nir à Washington ; ce que refusent

la majorité des autres opposants et
les Etats-Unis. Ces derniers sou-
haitent que le rassemblement se
tienne au Kurdistan.

D’accord, répondent d’une
même voix – une fois n’est pas cou-
tume – les deux principales forma-
tions kurdes, l’Union patriotique du
Kurdistan (UPK) et le Parti démo-
cratique du Kurdistan (PDK), mais
à la condition que les Etats-Unis as-
surent la protection des partici-
pants et offrent des garanties d’in-
tervention immédiate, sur les
lieux-mêmes, en cas d’action mili-
taire irakienne. D’après Mohamad
Ismaïl, représentant de l’UPK en
France, l’UPK et le PDK ne se
contenteront pas d’une vague pro-
messe des Américains de riposter à
l’Irak, quand et où ils le voudront,
comme ce fut le cas en 1996, lors-
qu’ils ont bombardé le sud de Bag-
dad, après l’intervention de l’armée
irakienne contre l’UPK dans le
nord.

VERS UN FORUM EN EUROPE
Aucune capitale arabe n’accep-

tant d’accueillir un forum dont
l’objectif déclaré est de renverser le
régime irakien, l’idée de le réunir
dans une capitale européenne n’est
pas exclue. Deux options restent
donc à l’étude : le Kurdistan et un
pays européen.

La participation de certaines for-
mations clefs de l’opposition n’est
pas non plus garantie. Le CNI, ou
ce qu’il en reste, deux autres coali-
tions, l’Entente nationale et le Ras-
semblement du centre, ainsi que le
Mouvement pour la monarchie
constitutionnelle seront présents.
En revanche, la participation du
Conseil supérieur de la révolution
islamique en Irak, et de la Daawa,
les deux principales formations
chiites, indispensables à la cohé-
rence de l’opposition, n’est tou-

jours pas assurée. Le PDK et l’UPK,
seront là, mais leur incapacité à se
réconcilier sur des bases solides est
un handicap, même si leur querelle
ne risque pas, à elle seule, de sabo-
ter l’avènement d’une nouvelle
coalition d’opposants. Dix mois
après avoir paraphé à Washington
un accord, les deux formations
n’ont réussi à mettre à exécution
que des « mesurettes », dont le mé-
rite est d’avoir empêché une reprise
de la guerre fratricide. Elles n’ont
pas formé de « gouvernement », ni
désigné de « parlement » provi-
soire, ni a fortiori organisé des élec-
tions, toutes dispositions aux-
quelles elles se sont engagées en
septembre 1998.

Les deux partis ne se sont tou-
jours pas entendus non plus sur
« la normalisation » de la situation
dans les régions qu’ils contrôlent
respectivement, ni sur le partage
des ressources financières. D’après
M. Ismaïl, une réunion de leurs re-
présentants, à la mi-juin à Was-
hington, n’a pas permis d’aplanir
les divergences, en particulier
quant à l’attitude à adopter à
l’égard du Parti des travailleurs du
Kurdistan (PKK) de Turquie.

Le PDK exige de l’UPK de faire la
guerre au PKK (le parti autono-
miste kurde de Turquie) – qui a des
bases dans le nord de l’Irak –,
comme il la mène lui-même, en al-
liance avec l’armée turque ; ce que
l’UPK refuse, convaincu, explique
M. Ismaïl, que le problème de la
présence du PKK dans le nord de
l’Irak ne peut être réglé que par la
persuasion et une fois réglés les
problèmes entre les Kurdes irakiens
eux-mêmes. Il ne faut pas, estime
l’UPK, accepter de « kurdiser » le
conflit entre le gouvernement
d’Ankara et le PKK.

M. Na.

Les adversaires du président iranien
sont de plus en plus offensifs

Vingt-quatre officiers supérieurs des gardiens de la révolution lancent
un sévère avertissement à M. Khatami. Après sa critique

des débordements étudiants, le silence de ce dernier est assourdissant
DE PRÉTENDUS « aveux » télé-

visés d’un jeune étudiant iranien
sur de présumés liens avec l’étran-
ger, la dénonciation d’un
« complot » et, initiative unique en
son genre, un avertissement dans
lequel vingt-quatre officiers supé-
rieurs des gardiens de la révolution
(les pasdaran), la garde préto-
rienne du régime, préviennent le
président réformateur, Mohamad
Khatami, qu’ils ne sauraient tolérer
indéfiniment les « désordres » : voi-
là qui ne présage rien de bon pour
l’avenir des réformes en Répu-
blique islamique, après la récente
révolte étudiante, d’autant que le
silence de M. Khatami est de plus
en plus assourdissant.

« Monsieur le président, si vous ne
prenez pas de décision révolution-
naire aujourd’hui et si vous ne res-
pectez pas votre devoir islamique et
national, demain il sera trop tard.
Les dégâts seront irréparables et dé-
passeront tout ce que l’on peut ima-
giner », ont écrit les vingt-quatre
officiers, dans une lettre ouverte
au président publiée mardi 20 juil-
let par la presse. « Jusqu’à quand
pourrons-nous verser des larmes et
tolérer des insultes dans l’expérimen-
tation de la démocratie ? », de-
mandent-ils.

PASSIVITÉ DU PRÉSIDENT
Les signataires ne disent pas ce

qu’ils attendent concrètement de
M. Khatami. Ils se sont en outre ex-
primés en tant que « militaires de la
sainte défense » – c’est-à-dire ayant
participé à la guerre qui a opposé
l’Irak à l’Iran de 1981 à 1988 –, et
non en tant qu’officiers des pasda-
ran. La distinction, note un Iranien,
excellent connaisseur de son pays,
n’est peut-être pas anodine, les si-
gnataires ne s’érigeant pas en
porte-parole de leur corps d’ori-
gine. Elle n’en traduit pas moins
une exaspération au sein de cet or-
gane militaire d’élite, historique-
ment tenu pour vigile de la pureté
révolutionnaire. Leur initiative est
d’autant plus inquiétante qu’elles
est concomittante à une campagne
qui confine à l’acharnement, pour
laquelle des méthodes totalitaires
sont mises en œuvre dans le but de
discréditer, par delà le mouvement
étudiant, le président Khatami lui-

même. Ainsi, la télévision officielle
a diffusé lundi soir les prétendus
« aveux » d’un responsable étu-
diant, Manouchehr Mohamadi.
Celui-ci, le visage portant encore la
trace de coups, y « admet » avoir
eu des contacts en Turquie et aux
Etats-Unis avec des groupes étran-
gers et des partis politiques non
autorisés. Un communiqué du mi-
nistère des renseignements l’ac-
cuse d’avoir « rencontré (...) des es-
pions et des éléments sionistes » et,
comble du sacrilège, d’avoir osé

prôner... « la séparation du poli-
tique et du religieux ». De précé-
dents communiqués du même mi-
nistère montraient du doigt le
mouvement monarchiste. Le pré-
sident conservateur du Parlement,
Ali Akbar Nategh-Nouri, qui fut
battu à l’élection présidentielle par
M. Khatami, a apporté sa contribu-
tion, dénonçant lui aussi le
« complot fomenté à l’étranger ».

Voilà l’Iran revenu à sa vieille an-

tienne du « complot », à ses dé-
mons des débuts de la révolution,
désignant l’étranger comme la
source de tous les maux. La majori-
té des Iraniens n’en croient pas un
mot, tant l’expérience leur a appris
que tout ce qui est « politiquement
non correct » est qualifié de trahi-
son par l’aile conservatrice. Mais
leur défiance reste inopérante dans
la mesure où les conservateurs
contrôlent l’appareil répressif.

Ce que les Iraniens ont du mal à
comprendre, dit cet Iranien qui
préfère rester anonyme, c’est la
passivité totale de M. Khatami, qui
ne contre-attaque pas et laisse
faire des adversaires de plus en
plus offensifs. « Le président a des
atouts, et si on peut comprendre
qu’il ne veuille pas faire appel au
peuple pour le soutenir, pourquoi ne
joue-t-il pas ses cartes au sein du
clergé et de la hiérarchie poli-
tique ? », interroge-t-il. D’après lui,
l’objectif des conservateurs serait
de forcer le président à toutes les
concessions possibles, faute de
quoi, certains d’entre eux au moins
pourraient réclamer sa démission,
pour incapacité à gouverner.

Une formation étudiante proche
de M. Khatami, le Bureau de
consolidation de l’unité, partage
cette idée. « Les destructions cau-
sées par des groupes dans certains
quartiers de Téhéran ne pouvaient
pas être l’œuvre des étudiants, par
leur rapidité et l’ampleur des dé-
gâts », a déclaré, mardi, lors d’une
conférence de presse, Ali Afchari,
responsable politique dudit Bu-
reau.

Ce fut un « travail de profession-
nels ». Les conservateurs, a-t-il
ajouté, veulent « renverser, ou en
tout cas affaiblir le gouvernement
Khatami », et « montrer à la popu-
lation son incapacité à contrôler la
situation » pour faire avorter le
processus de réformes. M. Aftari a
indiqué qu’une quinzaine de
membres de l’organisation à la-
quelle il appartient ont été arrêtés
et qu’il était lui-même, ainsi que
d’autres, l’objet de menaces télé-
phoniques. Si méritoire soit sa té-
mérité, ce mouvement étudiant ne
peut à lui seul renverser la vapeur.

Mouna Naïm
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Nicole Fontaine a été élue à la présidence du Parlement européen
La candidate du Parti populaire européen a largement remporté le suffrage

par 306 voix contre 200 au socialiste portugais Mario Soares et 49 à la Verte finlandaise Heidi Hautala
Elue, mardi 20 juillet, à une large majorité à
la présidence du Parlement européen, la
Française Nicole Fontaine a éprouvé d’autant
moins de mal à devancer le socialiste Mario
Soares que celui-ci a pâti de nombreuses

défections, à la fois chez les socialistes et
chez les communistes. La nouvelle prési-
dente a souligné sa volonté de coopérer avec
l’opposition, en réunissant, « quoi qu’il
arrive, des majorités d’idées », et elle a reçu

en retour l’assurance d’un « soutien loyal »
des socialistes. Mme Fontaine a tenu de
fermes propos à l’adresse de la Commission
de Bruxelles, estimant qu’il est nécessaire
d’exercer sur elle un « contrôle étroit ».

« L’investiture de l’équipe Prodi, a-t-elle
ajouté, sera repoussée si le “comité des
sages” ne nous communique pas le rapport
d’audit sur les directeurs généraux avant le
vote. »

STRASBOURG
(Union européenne)
de notre correspondant

Ovation, gerbe de fleurs,
embrassades avec François Bay-
rou : le Parlement européen a
salué chaleureusement la brillante
élection au perchoir de Nicole
Fontaine (UDF) au premier tour de
scrutin, mardi 20 juillet. Le résultat
atteste l’ampleur de sa victoire :
306 voix contre 200 au socialiste
portugais Mario Soares et 49 à la
Verte finlandaise Heidi Hautala, la
communiste espagnole Laura
Gonzalez ayant retiré sa candida-
ture juste avant le vote.

Tout a concouru au succès de
Mme Fontaine. Son groupe, le Parti
populaire européen (PPE), s’est
mobilisé d’entrée de jeu, y compris
les conservateurs britanniques
auxquels on prêtait l’intention de
marquer leur différence au départ.
Les libéraux ont voté comme un
seul homme pour la nouvelle pré-
sidente, eux qui croient dur
comme fer que le PPE renverra
l’ascenseur dans deux ans et demi
pour leur chef de file, l’Irlandais
Patrick Cox. Il y a aussi les voix
féminines venant de droite et de
gauche. Une contribution qui n’est
pas négligeable dans une assem-
blée qui compte 30 % de femmes.

De son côté, Mme Hautala a fait
le plein des suffrages des Verts.
Autant de bulletins qui ont man-
qué à M. Soares, qui a en outre
pâti de la défection de nombreux
votes à gauche, tant chez les socia-
listes que chez les communistes.
Francis Wurtz (PCF), président de
la formation Gauche unitaire

européenne (GUE), avait pourtant
justifié le retrait de Mme Gonzalez
en expliquant qu’il fallait barrer la
route à « une droite sûre d’elle-
même » après l’accord entre PPE
et libéraux et que, dans ces condi-
tions, « la place spécifique des
communistes » n’était pas une
priorité dans la bataille du per-

choir. Les élus de la liste de Charles
Pasqua et Philippe de Villiers ont
déposé dans l’urne des bulletins
blancs ou nuls, manifestant ainsi
leur hostilité à une présidente
favorable, selon eux, aux « aban-
dons » de souveraineté nationale.
Selon un eurodéputé, le villiériste
Paul-Marie Couteaux aurait écrit
sur son bulletin « Vive la France,
vive le Roi » !

Mais Mme Fontaine n’avait cure
de ces péripéties tant elle triom-
phait. Au bord des larmes en pre-
nant place dans le fauteuil prési-
dentiel, elle a eu ce mot : « C’est
une des meilleures surprises de ma
vie. » Mme Fontaine a ensuite
remercié, tour à tour, sa forma-
tion, les libéraux et les femmes,
puis elle a rendu hommage à ses
adversaires, lesquels n’ont pas été
en reste.

L’Espagnol Enrique Baron
Crespo, président du groupe
socialiste, est allé au-delà des pro-
pos convenus : « Vous avez tout
notre soutien pour 

engager les
réformes internes indispensables,
notamment l’adoption d’un statut
du parlementaire », a-t-il affirmé. Il
a aussi tendu la perche pour une
coopération renouvelée avec le
PPE qui aura un « soutien loyal »

des socialistes pour le travail légis-
latif. Au cours de la conférence de
presse qu’elle a tenue à l’issue du
scrutin, Mme Fontaine n’a pas dit
autre chose : « La confrontation
démocratique qui a eu lieu pour la
présidence ne veut absolument pas
dire, bien sûr, que nous allons
mettre fin à la coopération avec les
socialistes pour le travail législatif ;
nous aurons besoin, quoi qu’il
arrive, de réunir des majorités
d’idées. » Ce qui est pour la pré-

sidente la tâche prioritaire du Par-
lement, surtout après l’entrée en
vigueur du traité d’Amsterdam.
Certes, la gauche et la droite euro-
péennes ne vont pas manquer de
s’affronter sur certains dossiers
(justice, Europe sociale, droits de
l’homme, défense, relations exté-
rieures, etc.), mais pour lesquels la
position de l’Assemblée n’a eu
jusqu’ici qu’une valeur symbo-
lique.

Mme Fontaine a tenu en échange
des propos plus rudes à l’égard de
la Commission de Bruxelles : « Il
est nécessaire d’y exercer un
contrôle étroit. » « D’ailleurs, a-t-
elle précisé, l’investiture de l’équipe
Prodi sera repoussée si le “comité
des sages” ne nous communique
pas le rapport d’audit sur les direc-
teurs généraux avant le vote. »

L’autre avertissement est en
direction du Conseil des ministres
de l’Union, pour cette seconde
grande affaire qu’est la réforme
institutionnelle. « Nous craignons
que le Conseil n’ait pas le souci de
nous associer étroitement à la pro-
chaine étape de la réforme si néces-
saire de l’Union », a déclaré
Mme Fontaine. La présidente du
Parlement accrédite ainsi l’idée de
la majorité parlementaire qui,
forte de la bataille gagnée contre
la Commission Santer, veut plus
de pouvoirs pour mieux exister
dans le jeu institutionnel face à la
Commission et aux gouverne-
ments nationaux.

Marcel Scotto

Les malheurs de la seconde cathédrale de Strasbourg
STRASBOURG (Union européenne)

de notre correspondant
Vu de l’extérieur, qu’il est beau ce vaisseau

de lumière le long des berges de l’Ill et quelle
désillusion lorsqu’on pénètre dans les nou-
veaux locaux du Parlement européen ! Certes
les parties nobles du complexe – la cour d’hon-
neur, l’hémicycle et l’allée centrale qui n’est
d’ailleurs pas piétonne – bénéficient de la
générosité du jour. Mais le reste, tout le reste
est plongé dans la pénombre, tant les espaces
sont cloisonnés et les couleurs sombres, singu-
lièrement le rouge et le noir, dominent sur les
sols, les murs et les plafonds.

Comme si les architectes et la capitale alsa-
cienne, maître d’ouvrage, avaient tout misé
sur l’esthétique au détriment d’un compromis
heureux avec la fonctionnalité. Comme s’ils
avaient oublié que plusieurs milliers de per-
sonnes allaient travailler dans ce lieu même si
ce n’est qu’une semaine par mois. Et circuler.
Des cages d’escaliers introuvables, des ascen-
seurs qui ne s’arrêtent pas à tous les étages,
des tapis roulants qui montent sans laisser
deviner où sont ceux qui descendent, une
signalétique réduite au strict minimum, sans
doute pour ne pas défigurer l’œuvre architec-
turale. Strasbourg s’est ainsi offert une

seconde cathédrale payée par le contribuable
européen au prix de trois milliards de francs
(457 millions d’euros) et au seul bénéfice de
son image de marque ; sans doute dans
l’espoir de battre le record du nombre de visi-
teurs des monuments de la ville.

Et par malheur, la rentrée parlementaire,
mardi 20 juillet, a tourné au désastre. A telle
enseigne que l’assemblée a nommé un « Mon-
sieur catastrophe ». Que pouvait-il faire seul
contre la panne des téléphones, des ascenseurs
et de la climatisation qui de toute façon n’est
installée que dans l’hémicycle, les salles de réu-
nion et les bureaux, faisant passer eurodéputés
et fonctionnaires du chaud au froid à longueur
de journée ? Sans parler des journalistes qui se
sont vus attribuer des bureaux au fond de la
cale du navire, où la lumière du jour est inter-
dite même par une belle journée de juillet. 

UN SOURIRE DE DÉSESPOIR
L’ampleur de la catastrophe était si grande

que la tribu européenne n’avait plus la force de
récriminer en fin de journée. Tel ce fonction-
naire blanchi sous le harnais qui ne pouvait
esquisser qu’un sourire de désespoir. L’euro-
député irlandais Brian Crowley, paraplégique,
n’a pas hésité, lui, à prendre la parole en pre-

mier lors de l’ouverture de la session parle-
mentaire pour dénoncer cette cascade
d’absurdités. Voilà deux ans, il avait signalé ses
difficultés de déplacement aux architectes. Il a
réitéré sa demande il y a plusieurs mois. Mardi
matin, il n’a pu monter du rez-de-chaussée au
premier étage pour retirer sa carte d’accès. Il a
attendu une demi-heure pour que quelqu’un
veuille bien aller la lui chercher. Brian Crowley
va continuer à venir siéger à Strasbourg, mais
il ne peut pas accéder à sa place, au sein de son
groupe.

Même la nouvelle présidente du Parlement,
Nicole Fontaine, pourtant première défende-
resse de Strasbourg, a pris la mouche : « Je suis
déçue par ce bâtiment, j’aurais souhaité que
l’intérieur soit à la hauteur de l’extérieur, il y a
beaucoup trop de dysfonctionnements. » Il faut
dire que Mme Fontaine a dû gravir neuf étages
pour prendre possession du bureau présiden-
tiel. Et de revenir sur la sempiternelle question
des difficultés d’accès à la capitale alsacienne :
« Je souffre vraiment et mes collègues aussi. »
Elle s’est engagée à faire tout son possible
pour améliorer la situation dans les deux dos-
siers.

M. S.

« Il est nécessaire
d’exercer
un contrôle étroit »
sur la Commission
de Bruxelles

Une avocate déterminée de l’institution parlementaire
STRASBOURG

(Union européenne)
de notre correspondant

Son bonheur, ce mardi 20 juillet,
en milieu de journée, faisait plaisir

à voir. Devenant présidente du
Parlement européen, Nicole Fon-
taine venait de réaliser un rêve
vieux de quinze ans. Quelle ascen-
sion pour cette avocate de cin-
quante-sept ans arrivée à l’Assem-
blée de Strasbourg en 1984 après
vingt ans de bons et loyaux ser-
vices au secrétariat général de
l’enseignement catholique ! Elle
est alors élue sur la liste de l’oppo-
sition sans assise électorale et avec
une seule référence politique : elle
a été l’un des grands artisans de la
manifestation pour la défense de
l’école privée, en 1984.

Consciente de son faible poids
politique, elle n’a donc d’autre
choix que de faire de l’Europe, et
tout particulièrement du Parle-
ment, sa terre de mission. Elle a à
la fois la modestie et l’intelligence
de cultiver sans relâche son
« arpent de terre ». Ainsi, l’eurodé-
putée de l’UDF bâtit-elle lente-
ment mais sûrement sa notoriété à
l’intérieur de l’enceinte parlemen-
taire. Son travail et son entregent
lui permettent de décrocher, avec

l’appui du Parti populaire euro-
péen (PPE), une vice-présidence,
lorsqu’elle revient en 1989 à Stras-
bourg, élue sur la liste de Simone
Veil. Elle se révèle un excellent pré-
sident de séance, voire le meilleur.
Son troisième mandat, en 1994, lui
donne l’occasion de réaliser le
meilleur score des quatorze vice-
présidents désignés par l’Assem-
blée.

L’élection présidentielle de 1995
la fait songer à un destin hexago-
nal. Nicole Fontaine hésite entre
Jacques Chirac et Edouard Balla-
dur. Encore une fois, sa clair-
voyance et son opportunisme lui
font faire le bon choix, mais elle ne
sera pas ministre du gouverne-
ment d’Alain Juppé. Elle revient
alors au sérail, avec encore plus de
détermination, de ténacité, de
pugnacité, et elle met le cap sur la
présidence de l’Assemblée. Mais
voilà, le perchoir est réservé à son
collègue espagnol du PPE, José
Maria Gil-Roblès, pour la
deuxième moitié de la législature.
Elle finit par renoncer à son projet
après pas mal de contorsions, réus-
sissant cependant à sauver son
fauteuil de première vice-prési-
dente.

UN SEUL NOM CIRCULE
Elle repart à l’assaut à l’occasion

des dernières élections euro-
péennes. Le RPR de Nicolas Sar-
kozy a marqué son intention de
rejoindre le PPE et ce dernier a, au
total, de sérieuses chances de
devancer, pour la première fois, le
groupe socialiste. Chrétiens-démo-

crates allemands et conservateurs
britanniques parlent, dans cette
hypothèse, de revendiquer la pré-
sidence de l’Assemblée pour la
première moitié de la législature.

Nicole Fontaine, qui vient en
deuxième position sur la liste de
François Bayrou, se place. En tout
cas, son nom est le seul à circuler
pour la candidature à la prési-
dence. Malgré l’échec de la liste
RPR-Démocratie libérale, les résul-
tats dépassent les espérances : le
PPE devance de plus de cinquante
sièges les socialistes et confirme la
candidature de l’élue de l’UDF.

Ses premiers pas en qualité de
présidente ont confirmé les espoirs
mis en elle par la majorité des
eurodéputés. Nicole Fontaine les a
rassurés, d’entrée de jeu, sur sa
détermination à défendre l’institu-
tion quoi qu’il en coûte. Ils savent
qu’elle saura mieux que quiconque
négocier avec le Conseil des
ministres le statut des parlemen-
taires et défendre leurs intérêts,
sinon leurs privilèges, en matière
d’indemnités d’assistanat et de
frais de voyage. Elle exclut d’ores
et déjà un audit par des experts
indépendants, à l’instar de ce qui a
été effectué pour la Commission
de Bruxelles, sur les dysfonction-
nements de l’Assemblée. L’expé-
rience et l’autorité acquises ces
cinq dernières années au « Comité
de conciliation » pour régler les
différends avec les Etats membres
sur les directives européennes
plaident en sa faveur.

La nouvelle présidente est tout à
fait au diapason de cette même

majorité lorsqu’elle revendique un
nouvel équilibre institutionnel
entre Strasbourg, Bruxelles et les
capitales nationales. Il est doux
aux oreilles des parlementaires
pro-européens d’entendre ses pro-
pos fermes sur le contrôle de la
Commission et sa détermination à
ferrailler avec le Conseil des
ministres de l’Union si la situation
l’exige, notamment à propos de la
prochaine réforme institution-
nelle ! 

UNE FEMME DE COMPROMIS
Les mêmes ne peuvent qu’être

heureux quand elle évoque le
nécessaire maintien de la coopéra-
tion avec les socialistes pour ren-
forcer le travail législatif du Parle-
ment européen afin de pouvoir
peser sur les décisions. Sans
compter l’appui d’une administra-
tion qui la respecte et qui compte
aussi sur elle pour la défendre au
mieux, même si elle se met en tête
de mettre de l’ordre dans la mai-
son parlementaire.

Femme de compromis, aura-t-
elle le courage d’aller jusqu’à la
confrontation pour lutter contre le
désordre établi ? Rien n’est moins
sûr. Certes, elle s’est montrée cou-
rageuse en s’opposant aux bar-
reaux français pour imposer la
directive sur la liberté d’établisse-
ment des avocats dans les pays de
l’Union. Mais aura-t-elle la même
détermination sur des dossiers
somme toute plus importants qui
mettront sérieusement en jeu les
intérêts de sa famille politique ou
des pays membres ? Pour beau-

coup d’eurodéputés, y compris
parmi ses amis politiques, la
réponse est négative. « Elle choisira
toujours la conciliation plutôt que
l’affrontement », indique l’un d’eux.
Avec Nicole Fontaine, le sacro-
saint principe du consensus a
encore un bel avenir à Strasbourg.

M. S.

PORTRAIT
Nicole Fontaine
s’est illustrée dans
la défense de l’école
privée, en 1984

Espagne : 
la direction
de Herri Batasuna
a été libérée
de prison

LES 22 MEMBRES de l’an-
cienne direction de la coalition
indépendantiste basque Herri
Batasuna (HB) ont été libérés de
prison, mercredi 21 juillet à
l’aube, après vingt mois de déten-
tion. Cette libération fait suite à la
décision du Tribunal constitution-
nel d’annuler, mardi soir, la peine
de sept ans de prison prononcée
en décembre 1997 à l’encontre de
ces dirigeants de HB, le bras poli-
tique de l’ETA. Ils avaient été
condamnés par le Tribunal
suprême pour « collaboration
avec une bande armée » à la suite
de la diffusion d’une cassette
vidéo sur l’organisation armée
pendant la campagne des élec-
tions générales de 1996. Un vingt-
troisième dirigeant de HB, Jon
Idigoras, soixante et un ans, avait
déjà été libéré en mai pour rai-
sons de santé.

Le verdict de décembre 1997,
condamnant pour la première fois
en Espagne l’ensemble de la
direction d’un parti légal, était
intervenu dans un climat de forte
réprobation populaire de la vio-
lence politique, moins de six mois
après l’assassinat, le 12 juillet,
d’un jeune conseiller municipal
du Pays basque, Miguel Angel
Blanco, qui avait déclenché une
vague de manifestations sans pré-
cédent. Plusieurs responsables
basques ont souligné qu’une libé-
ration des membres de la direc-
tion de Herri Batasuna contribue-
rait à renforcer le processus de
paix au Pays basque, mis en route
en septembre 1998 par l’annonce
d’une trêve illimitée par l’ETA.

INCIDENTS RACISTES
Par ailleurs, le porte-parole du

gouvernement, M. Josep Piqué, a
estimé, mardi 20 juillet, lors de
déclarations à la presse à San
Lorenzo d’El Escorial (nord de
Madrid), que les incidents racistes
et xénophobes de ces derniers
jours en Espagne sont « extrême-
ment préoccupants ». Trois mos-
quées ont été attaquées, et un
immeuble habité par des Afri-
cains de Gambie a été incendié au
début de la semaine en Cata-
logne, faisant quatre blessés. « Il
ne s’agit pas de faits isolés mais
plutôt de la naissance d’un certain
climat dans la société », a ajouté le
porte-parole, lui-même catalan et
ministre de l’industrie.

Ces incidents racistes avaient
commencé la semaine dernière à
Tarrasa, dans les environs de Bar-
celone, où l’importante commu-
nauté marocaine locale avait été
la cible d’un groupe de jeunes au
crâne rasé, arborant des symboles
nazis et soutenus par une partie
des habitants du quartier. La mos-
quée, des magasins et des domi-
ciles appartenant à des Marocains
avaient été attaqués à coups de
pierres tandis qu’un jeune Maro-
cain avait été blessé à coups de
couteau.

A Banyoles, au nord de Barce-
lone, c’est un immeuble abritant
des familles gambiennes qui a été
incendié par des inconnus au
début de la semaine, faisant trois
blessés. La mosquée de Banyoles
est aussi l’objet des protestations
d’habitants du quartier, qui ont
signé une pétition la semaine der-
nière exigeant sa fermeture. A
Girona, près de Banyoles, la mos-
quée a été incendiée au début de
la semaine, et la porte d’entrée a
été détruite.

Le journal madrilène El Pais,
dans un éditorial intitulé
« Racisme alarmant », écrit mardi
que « subitement nous découvrons
que l’idée selon laquelle l’Espagne
n’est pas raciste n’est qu’un
mythe... Les institutions doivent
réagir sans délai pour éviter, dans
la mesure du possible, une prolifé-
ration de la violence ».

Le porte-parole de l’Association
des travailleurs marocains en
Espagne (Atime), Mustafa
M’rabe, a craint mardi que ces
incidents « ne soient le début de
quelque chose de beaucoup plus
grave ». L’immigration ne va pas
cesser, a-t-il ajouté, expliquant
qu’au Maroc 80 % des jeunes
veulent émigrer : « Il y a trois mil-
l ions d’immigrants en puis-
sance. » – (AFP.)
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Radio 21,
la première radio officielle

PRISTINA (Kosovo) 
de notre envoyée spéciale

La première radio officielle mise
en place sous le protectorat des Na-
tions unies est née au début de la
semaine au Kosovo. Radio 21, une
nouvelle radio en langue albanaise,
a diffusé sa première émission d’in-
formation – une demi-heure bapti-
sée « Ditari » (Agenda) – en direct
depuis son studio du 15e étage de la
Maison des médias, à Pristina. De-
puis un mois, Aferdita Kelmendi, la
directrice de la station, se démène
entre Skopje (Macédoine) où était
encore basée son équipe de journa-
listes, et Pristina où sont concentrés
ses bailleurs de fonds étrangers. A
l’instar de Veton Surroi, dont le
journal Koha Ditore est très soutenu
par les gouvernements français et
britannique, Mme Kelmendi a su
convaincre la communauté interna-
tionale que sa radio allait « contri-
buer à construire une société sur des
valeurs démocratiques ».

Radio 21 (dont le budget avoisine
aujourd’hui quelques centaines de
milliers de dollars) est principale-
ment financée par les gouverne-
ments britannique, américain et,
dans une moindre mesure, par la
fondation Soros. Il s’agit de la pre-
mière radio, sur les sept demandes
locales enregistrées depuis son ins-
tallation par la mission au Kosovo
des Nations unies à avoir obtenu
une fréquence (98 8 FM) auprès de
la KFOR. Les militaires anglo-
saxons ne se sont pas contentés,
pour aider Radio 21, de donner leur
accord depuis leur QG situé sur les
hauteurs de la ville. Ils ont aussi ins-
tallé l’antenne sur le toit d’un im-
meuble de logements du centre-
ville en utilisant l’un de leurs héli-
coptères.

ÉTABLIR UN LIEN DIRECT 
La quinzaine de jeunes recrutés

par Aferdita Kelmendi sont issus
des programmes de formation que
cette ancienne journaliste de la Ra-
dio-télévision de Pristina – qui a tra-
vaillé au bureau serbo-croate de
RFI, à Paris, avant de s’envoler aux
Etats-Unis où elle officia pour le
compte de Voice of America – a
créé en 1995. C’est aujourd’hui la ré-
daction la mieux équipée de Yougo-
slavie, grâce notamment aux « bons
soins » de l’ambassade américaine.
En début de semaine, des diplo-
mates américains ont fait achemi-
ner, depuis Skopje, une batterie
d’ordinateurs.

La raison d’un tel engouement ?
Radio 21, qui semble pour l’heure
résister à la vindicte de l’UCK grâce
à sa protection américaine, se dé-
clare indépendante de tout parti
politique. Elle peut donc servir de
porte-voix aux Nations unies, qui
ont urgemment besoin d’établir un
lien direct avec la population alba-
nophone, afin d’augmenter l’effica-
cité de leurs actions tout en préci-
sant le champ exact de leurs
attributions. « Les programmes de-

viendront une plate-forme de débats
et de discussion sur la reconstruction
du Kosovo : dès que les lignes télé-
phoniques seront rétablies, les gens
pourront appeller et intervenir », ex-
plique le Britannique Richard Lucas,
le chef des programmes régionaux
à la BBC, envoyé jusqu’à la mi-sep-
tembre pour aider Mme Kelmendi.

F. A.

L’Armée de libération du Kosovo bloque
les projets de l’ONU dans les médias publics

La radio-télévision cristallise les tensions
L’ONU, qui veut que les rédactions emploient
autant d’Albanais que de Serbes, n’arrive pas à
recruter les journalistes locaux, effrayés par les

risques qu’ils courent à participer à des projets
mixtes. Les tensions se cristallisent autour du re-
démarrage de la Radio-télévision de Pristina,

alors que la première radio officielle, « Radio
21 », financée par les Américains et les Britan-
niques, a vu le jour.

PRISTINA (Kosovo)
de notre envoyée spéciale

La tour triangulaire plantée à
deux pas du marché principal de la
ville de Pristina fait partie des bâti-
ments les mieux gardés par les mili-
taires britanniques de la KFOR. Cet
immeuble abritait la Radio-télévi-
sion de Pristina (RTP), qui, après les
révoltes étudiantes réprimées dans
le sang en 1981, a été soumise au ré-
gime de Slobodan Milosevic et à la
Radio-télévision serbe (RTS).

Depuis le début du protectorat
international, le 13 juin, les Serbes
ont déserté les lieux, mais les Koso-
vars attendent toujours le redémar-
rage de la première radio de la ré-
gion. D’un côté, la mission des
Nations unies au Kosovo (Minuk)
veut relancer la station en faisant
travailler sur la même fréquence
une équipe multiethnique compo-
sée de journalistes des deux ori-
gines, serbe et albanaise. De l’autre,
l’Armée de libération du Kosovo
(UCK) impose un statu quo en refu-
sant de partager l’émetteur.

Depuis le 29 juin, la tour de la

RTP est interdite d’accès. La veille,
un major britannique de la KFOR
avait tenté d’organiser une média-
tion entre quelques personnes af-
firmant représenter les 2 000 an-
ciens employés d’origine albanaise
expulsés de la station par les Serbes
en 1989 et une délégation de la
RTS, venue de Belgrade, composée
de Serbes qui leur avaient succédé.
Cette rencontre a viré au pugilat.
« Chaque camp a essayé de prendre
par la force le contrôle de la régie,
une heure de musique a été diffusée,
avant que la KFOR fasse sortir tout le
monde. On a trouvé des armes sur
tous », raconte Kevin Kennedy, le
porte-parole de la Minuk qui tente
de relancer la radio-télévision en
attendant l’équipe de l’OSCE, offi-
ciellement mandatée pour remettre
sur pied les médias.

« Il est impératif de faire redémar-
rer RTP au plus vite », affirme pour-
tant le représentant de l’ONU : la
population manque cruellement
d’informations sur la réorganisa-
tion de la société civile ; et les Koso-
vars, auxquels on distribue dans

certaines régions, comme à Mitro-
vica, des transistors, ne disposent
toujours d’aucun média indépen-
dant en langue albanaise depuis
plus de dix ans. Un projet qualifié
de « solution d’urgence » par les Na-
tions unies a donc été proposé il y a
dix jours. Mais le gouvernement
provisoire du chef de l’UCK, Has-
him Thaçi, s’y est vigoureusement
opposé.

« PROPOSITION INACCEPTABLE » 
Sur ce dossier, l’UCK parle d’une

seule voix. « Leur proposition, qui
consiste à avoir une équipe compo-
sée de vingt Serbes et de vingt Alba-
nais, est inacceptable, explique le
ministre de l’information, Bajram
Kosumi. (...) C’est impossible, et c’est
un mauvais départ, de vouloir créer
artificiellement une équipe mixte. »

« Les Nations unies ont une ligne
idéologique irréaliste, confirme Vi-
sar Reka, le porte-parole de l’UCK.
On ne peut pas avoir la moitié des
médias en albanais et l’autre en ser-
bo-croate, alors que les Serbes repré-
sentent moins de 10 % de la popula-
tion. »

Parce qu’ils refusent de partager
le pouvoir conféré par la radio-télé-
vision la plus puissante du Kosovo
– leur dernier pouvoir sous le pro-
tectorat onusien –, les hommes de
l’UCK cherchent à décourager les
journalistes locaux. A l’instar de la
population, qui a peur de dire ou-
vertement qu’elle n’aime pas l’UCK,
les hommes de presse sont muse-
lés. « Le premier qui acceptera de
travailler pour cette équipe mixte se-
ra considéré comme un traître, ex-
plique l’un d’eux sous couvert
d’anonymat. Je les connais : si le
projet avance, les types du ZKZ
[NDLR : la police politique de
l’UCK] viendront nous voir les uns

après les autres. » Pour l’instant,
donc, seuls les journalistes étran-
gers de l’ONG suisse Media Action
International parviennent, depuis
jeudi 15 juillet, au prix de risques
réels, à faire travailler, à deux pas
du bâtiment occupé par l’OSCE
dans le centre de Pristina, quatre
journalistes d’origine albanaise
avec trois journalistes d’origine
serbe. Les deux équipes, qui ont de-
mandé des bureaux séparés, pro-
duisent, chacune, une demi-heure
de programme quotidien. Les cas-
settes sont ensuite distribuées aux
différentes radios pirates diffusées
sur le territoire (Le Monde du
17 juillet) et à Radio 21, la seule ra-
dio officielle, portée par les Anglo-
Saxons, à Pristina. « J’ai négocié
pendant une semaine, explique Lo-
retta Hieber, qui a engagé un garde
pour assurer la protection de son
équipe, et j’ai dû signer un papier
qui m’engage à ne pas diffuser ces
émissions sur RTP avant que le
conflit soit résolu », explique-t-elle
juste avant d’aller voir le ministre
de l’information.

Dans l’après-midi du 15 juillet,
une grenade a explosé à quelques
mètres des trois appartements que
Media Action International occupe.
La veille, deux hommes habillés en
noir – la tenue des combattants de
l’UCK qui composent aujourd’hui
sa police officieuse – étaient passés
voir Mme Hieber pour la prévenir
qu’ils ne pourraient plus « assurer
[sa] protection » s’ils travaillaient
« avec ces trois journalistes serbes ».
De son côté, la mission des Nations
unies au Kosovo s’est résignée à at-
tendre la création de la commission
des médias placée sous l’égide de
l’OSCE.

Florence Amalou

L’OTAN et la Russie
reportent leurs retrouvailles
BRUXELLES. L’OTAN et la Russie, qui devaient sceller mardi 20 juillet
leurs retrouvailles après la guerre au Kosovo, ont décidé à la dernière
minute de reporter la réunion de leur conseil permanent conjoint. Ce
conseil devrait se tenir « dans les prochains jours », déclarait-on mardi à
l’OTAN. Sous couvert d’anonymat, un diplomate a affirmé que les Amé-
ricains sont « responsables » de ce report de dernière minute, « pour
avoir voulu rajouter trop d’éléments au texte de communiqué commun sur
le Kosovo proposé par les Russes, un texte raisonnable pour lequel les Russes
ont vraiment fait un geste » et que « les autres pays membres sont fu-
rieux ».
Le report de dernière minute du conseil conjoint a suscité la surprise au
siège de l’Alliance, alors que les diplomates avaient considéré comme un
signal « positif » la décision de la Russie de renouer dès juillet avec
l’OTAN. Créé en mai 1997, le Conseil conjoint OTAN-Russie se déroulait
habituellement une fois par mois. – (AFP.)

Neuf personnes assassinées
au sud d’Alger
ALGER. Neuf personnes ont été assassinées, dans la nuit du lundi 19 au
mardi 20 juillet, à Sidi Rabie près de Médéa (100 km au sud d’Alger),
dans une région où sont installés des éléments du Groupe islamique ar-
mé (GIA) d’Antar Zouabri. Ce massacre intervient après une période de
relative accalmie. Les derniers massacres enregistrés avaient eu lieu en
juin, déjà dans la région de Médéa, où quatorze personnes avaient été
tuées le 11 juin, et dix-neuf près de Mascara (350 km à l’ouest d’Alger) le
5 juin. Une dizaine de personnes ont également été tuées lors d’atten-
tats à la bombe sur des plages depuis le début de la saison estivale. La
violence avait nettement diminué depuis l’arrivée au pouvoir, fin avril,
du président Bouteflika, qui a fait du rétablissement de la paix civile « la
priorité des priorités ». Outre une large amnistie, la loi sur la « concorde
civile » devait permettre aux combattants des maquis de se soumettre et
de réintégrer la société algérienne. Toutefois, cette démarche a été reje-
tée par le GIA et le Groupe salafiste pour la prédication et le combat
(GSPC), les rivaux de l’AIS. Elle n’en avait pas moins eu pour effet une
nette diminution des actions des groupes armés. – (AFP.)

Arrestation en Chine de dizaines
d’adeptes de la secte Falungong
PÉKIN. La police chinoise a arrêté, mardi 20 juillet, plusieurs dizaines
d’adeptes de la secte Falungong. Plus d’un millier de membres de cette
secte avaient été rassemblés par les forces de l’ordre sur le stade Shijing-
shan de Pékin. La plupart avaient été autorisés à repartir chez eux dans
la soirée. Après avoir lancé diverses mises en garde à la secte, qui reven-
dique quatre-vingts millions de membres et se déclare apolitique, les au-
torités chinoises ont opté pour la répression. La secte Falungong avait
démontré sa puissance en avril, quand dix mille de ses adeptes avaient
encerclé le siège du Parti communiste chinois à Pékin pendant près de
treize heures. En réponse aux arrestations, des manifestations et des
rassemblements se sont produits dans différentes villes du pays. – (AFP.)

Manifestations en Biélorussie
contre le président Loukachenko
MINSK. Des centaines de manifestants ont bravé les forces de l’ordre
mobilisées dans la capitale biélorusse, mardi 20 juillet, le jour où le pré-
sident Alexandre Loukachenko aurait dû quitter le pouvoir. Il avait été
élu il y a cinq ans. Le référendum par lequel il avait obtenu, en no-
vembre 1996, une prolongation de son mandat jusqu’en 2001, n’a été re-
connu ni par l’opposition biélorusse ni par les gouvernements occiden-
taux. L’ambassade de France à Minsk, agissant au nom de l’Union
européenne, a déclaré mardi que le président Loukachenko était arrivé
au terme de son mandat et souhaité la tenue de nouvelles élections
libres. L’opposition, qui devait encore manifester mercredi, estime que
M. Loukachenko doit céder son pouvoir à Semion Charetski, le pré-
sident du Parlement remplacé, en 1996, par une Chambre à la dévotion
du président. M. Loukachenko a affirmé mardi qu’il avait trouvé un
« compromis » avec l’OSCE. M. Charetski s’est réfugié dans les locaux de
l’OSCE à Minsk. – (AFP, Reuters.)

L’ancien président indonésien
Suharto a été hospitalisé
DJAKARTA. L’ancien président Suharto, âgé de soixante-dix-huit ans, a
été hospitalisé, mardi 20 juillet, à Djakarta, officiellement pour y subir
des examens. Toutefois, plusieurs sources ont affirmé qu’il avait été vic-
time d’une « légère attaque ». Son successeur, le président B. J. Habibie,
lui a envoyé une gerbe de fleurs en lui souhaitant un « prompt rétablisse-
ment ». Plusieurs personnalités et ses enfants lui ont rendu visite mardi
et mercredi. Des sources médicales ont indiqué qu’il était hospitalisé
dans une unité de soins intensifs. En décembre 1997, en pleine crise fi-
nancière, Suharto n’était pas apparu en public pendant trois semaines,
ce qui avait provoqué une chute brutale de la monnaie. En juin dernier,
il avait néanmoins paru en forme à la télévision lorsqu’il avait démenti
les informations selon lesquelles sa famille avait amassé 15 milliards de
dollars pendant son règne de trente-deux ans. – (Corresp.)

DÉPÊCHES
a RUSSIE : un mystérieux virus a provoqué la mort de neuf per-
sonnes et l’hospitalisation de centaines d’autres. Ce virus, dont ni la na-
ture ni l’origine n’ont été identifiées par les experts médicaux, était ap-
paru début juillet dans le sud de la Russie. – (AFP.)
a CHINE : la sentence de quatre ans de prison infligée au haut fonc-
tionnaire dissident Fang Jue a été confirmée en appel le 15 juillet. An-
cien responsable de la province de Fujian (Sud-Est), Fang Jue avait appe-
lé à des réformes démocratiques au début de 1998. Il a été condamné le
10 juin pour activités commerciales illégales. Il parle de procès « poli-
tique » et « illégal » et veut faire appel devant la Cour populaire su-
prême. – (AFP.)
a SPRATLEYS : Manille a présenté ses excuses à Pékin, mardi 20 juil-
let, à la suite d’un accrochage en mer de Chine du Sud, dans la zone dis-
putée de l’archipel des Spratleys, au cours duquel un bateau de pêche
chinois a été coulé par un navire de guerre philippin. Le gouvernement
chinois s’est déclaré « choqué » par ce « très sérieux incident », le
deuxième en deux mois. Fin mai, un navire philippin avait déjà éperon-
né un bateau chinois. – (Corresp.)
a NICARAGUA : plus de cinquante pêcheurs ont trouvé la mort à la
suite du naufrage d’un navire, mardi 20 juillet au large des côtes de la
mer des Caraïbes, entre Sandy Bay et Prinzapolka. Le même jour, seize
personnes ont péri dans l’accident d’un avion Cessna 208 entre Mana-
gua et Bluefields. – (AFP.)
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ÉPARGNE Le gouvernement de-
vait annoncer, mercredi 21 juillet une
baisse du taux de rémunération du Li-
vret A et des principaux livrets
d’épargne défiscalisée. Cette décision,

qui avait été différée à la veille des
élections européennes, est envisagée
compte tenu du très bas niveau de l’in-
flation. b LE COMITÉ consultatif des
taux réglementés s’est prononcé, mar-

di soir, en faveur d’une baisse de
1,25 point pour le Livret A. Le gouver-
nement entend suivre cette re-
commandation, mais de façon plus
mesurée (entre 0,75 et 1 point de

baisse). b UN PLAN d’accompagne-
ment va être mis en œuvre en faveur
du logement social, des emplois d’inté-
rêt général et de l’épargne populaire.
b LE GOUVERNEMENT prépare les

« chantiers » de la rentrée. Lionel Jos-
pin devait recevoir à dîner, mercredi,
les chefs des partis de la majorité. Jeu-
di à midi, le premier ministre doit réu-
nir l’ensemble de son gouvernement.

Le taux de rémunération du Livret A est de nouveau abaissé
Pour ne pas heurter les petits épargnants, le gouvernement a choisi d’accompagner la diminution des taux des livrets d’épargne populaire

par des mesures en faveur du logement social et des transports collectifs

Quarante-six millions de titulaires
LE LIVRET A fait partie intégrante du pay-

sage financier des ménages français : le réseau
des caisses d’épargne en gère vingt-six millions
et celui de La Poste vingt millions, soit quarante-
six millions au total. L’encours du Livret A se
maintient à environ 700 milliards de francs (en-
viron 106,7 milliards d’euros), soit plus du quart
(27 %) du total de l’épargne réglementée déte-
nue par les Français sous forme de livrets bleus,
de Codevi, de comptes et de livrets d’épargne-
logement ou encore de livrets d’épargne popu-
laire. Au total, les encours des Livrets A repré-
sentent quelque 5 % du montant de l’épargne fi-
nancière des ménages (épargne réglementée,
assurance-vie, valeurs mobilières, etc.).

Populaire, l’épargne déposée sur ces Li-
vrets A ? Une partie seulement. L’épargne dépo-
sée sur plus d’un livret sur deux (54 %) ne dé-
passe pas 1 000 francs et 20 % ont entre 1 000 et
10 000 francs.

Mais une étude réalisée en 1996 par la Caisse
des dépôts et consignations indique que 35 %
des titulaires dont le montant des sommes dé-
posées dépasse 50 000 francs (les dépôts sont
plafonnés à 100 000 francs) ont aussi des reve-
nus supérieurs à 50 000 francs par mois. Res-
ponsable du secteur économie de la CGT et
membre du comité des taux réglementés, Jean-
Christophe Le Duigou estime qu’il serait sociale-
ment plus juste que le taux de rémunération du

Livret A aille « décroissant avec le montant des
dépôts ».

Dans son rapport annuel, remis le 17 juin au
président de la République et consacré cette an-
née à « la fiscalité des revenus de l’épargne », le
Conseil des impôts note que l’épargne adminis-
trée « a continué à croître rapidement » depuis
1988. « Les flux nets annuels des placements se
portant vers cette catégorie d’épargne sont
constamment positifs depuis 1990 et augmentent
nettement à partir de 1993, constate-t-il. Ils se
maintiennent, depuis cette date, à un niveau supé-
rieur à plus de 200 milliards » par an.

Jean-Michel Bezat

Le PS fourbit ses arguments
contre le manifeste Blair-Schröder

AVANT même son éventuelle
mise en accusation au congrès de
l’Internationale socialiste, en no-
vembre à Paris, le Manifeste pré-
senté le 8 juin, par Tony Blair et
Gerhard Schröder en faveur d’une
social-démocratie moderne
(Le Monde du 10 juin) n’en finit
pas de faire des vagues chez les
socialistes français. Ainsi, du 25
au 27 août, au lac de Vassivière
(Creuse), à l’invitation de l’ex-po-
peréniste Emmanuel Maurel, se-
crétaire général du Nouveau
Monde, et de François Kalfon, ré-
dacteur en chef de la revue Péti-
tion, deux cents militants et élus
de gauche sont invités à débattre
d’une stratégie « face au social-li-
béralisme en Europe ». De même,
en lever de rideau de l’université
d’été du Parti socialiste à La Ro-
chelle, le 27 août, Laurent Fabius,
Marie-Noëlle Lienemann, Alain
Bergounioux, Pierre Mauroy,
Jean-Christophe Cambadélis,
Henri Emmanuelli et Dominique
Strauss-Kahn confronteront leurs
vues sur « l’avenir de la social-dé-
mocratie ».

Pour nourrir ces débats esti-
vaux, la Fondation Jean-Jaurès,
présidée par M. Mauroy, consacre
un numéro de ses Notes au Ma-
nifeste Blair-Schröder. Outre la
publication intégrale du texte in-
criminé, les contributions ont
toutes la même veine critique.
Conseiller de M. Strauss-Kahn et
directeur des Notes, Gilles Fin-
chelstein ouvre le feu en jugeant
que « ce qui différencie nos pays
[France, Grande-Bretagne et Alle-
magne], ce sont moins les pratiques
gouvernementales – en réalité assez
similaires – que la manière, liée aux
spécificités politiques internes, de
les théoriser. Là, à l’évidence, plus à
droite. Ici, peut-être, plus à gauche.
Nos pratiques nous rapprochent ;
nos doctrines nous éloignent ».

Conseiller économique de
M. Strauss-Kahn, Jean Pisani-Fer-
ry ironise sur le « modernisme affi-
ché », les « affirmations péremp-
toires » et les « audaces
revendiquées » de ce manifeste :
un propos « extraordinairement
vague » sur le marché et l’Etat, un
vide conceptuel sur une politique
économique de gauche, un silence
sur les rôles de la loi et de la négo-

ciation sociale. M. Pisani-Ferry en
conclut qu’il faut d’urgence « une
réflexion ouverte entre les différents
courants de la social-démocratie
européenne ». D’accord pour un
tel débat, répond Marisol Tou-
raine, chargée de la solidarité au
secrétariat national du PS. Mais,
avec sa « tonalité très libérale », ce
manifeste lui a donné « une vision
caricaturale » et ses réponses « ne
sont ni convaincantes ni opération-
nelles ».

« RÉGULATION SOCIALE »
Si la députée d’Indre-et-Loire

donne acte à M. Blair de ses ré-
formes de gauche – création de
cent mille emplois-jeunes, instau-
ration d’un salaire minimum, ef-
fort budgétaire pour l’éducation
et la santé, ratification de la
Charte sociale européenne –,
Mme Touraine oppose au mani-
feste le « nouveau compromis so-
cial-démocrate en Europe » défen-
du par Lionel Jospin en
1996. Plaidant pour « le maintien
d’une vigilance et d’une solidarité
sociales renforcées », elle souligne
que « la régulation sociale est plus
que jamais nécessaire puisque le
simple jeu du marché accroît les
inégalités sociales, distend les liens
sociaux ».

Proche de M. Fabius, Henri We-
ber, chargé de la formation au se-
crétariat national du PS, refuse de
réduire le New Labour à un
« thatchérisme à visage humain »
ou le socialisme français à la
« vieille gauche étatiste ». Mais il
recense, lui aussi, les désaccords
sur l’appréciation du capitalisme,
la redistribution sociale ou la
flexibilité du travail. « L’impératif
de souplesse ne doit pas se traduire
par un retour au travail taillable et
corvéable à merci », affirme le sé-
nateur de Seine-Maritime. Tout
en admettant, à l’instar de M. Jos-
pin, que ces différences sont
« pour beaucoup liées à des diffé-
rences de situations nationales »,
M. Weber reproche à M. Blair de
privilégier les « nouvelles couches
moyennes salariées » au détriment
des aspirations et des intérêts des
ouvriers et des employés les plus
modestes.

M. N.

A LA VEILLE des élections euro-
péennes, le gouvernement avait ju-
gé qu’il était urgent d’attendre ;
maintenant que le scrutin est pas-
sé, il a décidé d’aller vite : le taux
de rémunération du Livret A et des
principaux livrets d’épargne défis-
calisée va baisser. L’annonce devait
en être faite dans la journée de
mercredi 21 juillet, au lendemain
d’une réunion du comité consulta-
tif des taux réglementés.

Par peur de se mettre à dos les
petits épargnants, peu de gouver-
nements, dans le passé, ont osé
franchir le pas. Edouard Balladur,
en 1986, avait ainsi déclenché un
tollé – notamment à gauche – en
ramenant le taux de rémunération
de 6 % à 4,5 %. Ensuite, il avait fallu
attendre dix ans, c’est-à-dire jan-
vier 1996, pour qu’un autre gouver-
nement, celui d’Alain Juppé, fran-
chisse un pas de plus, en abaissant
le taux à 3,5 % – ce que la gauche
avait, de nouveau, vivement criti-
qué.

Au lendemain des élections lé-
gislatives de 1997, Lionel Jospin a
donc longtemps hésité avant de
décider de ramener à 3 % ce fa-
meux taux, à compter du 15 juin
1998. A l’époque, le gouvernement
a, cependant, cherché à mettre sur
pied un nouveau dispositif pour
que les baisses futures puissent in-
tervenir dans un contexte moins
passionnel. C’est l’origine de ce
comité consultatif des taux régle-
mentés. Composé de neuf
membres, il remet des avis sur le

niveau des taux « administrés »,
étant entendu que ceux-ci doivent
être compris entre un niveau-plan-
cher (l’inflation majorée de 1 point)
et un niveau-plafond (les taux
courts de marché minorés de
0,5 point).

Ce comité a donc commencé à
faire son office de « déminage ». Il
s’est réuni une première fois le
23 mars et a recommandé que le
taux de rémunération soit ramené
de 3 % à 2,25 %, soit une diminu-
tion de 0,75 point. Mais, à la veille
du scrutin européen, le gouverne-
ment n’a pas souhaité suivre ce
conseil. « Dans l’attente d’une
confirmation des évolutions conjonc-
turelles et monétaires », le ministre
de l’économie et des finances, Do-
minique Strauss-Kahn, a décidé, à
l’époque, « de ne pas suivre [cette]
recommandation afin de préserver
la rémunération de l’épargne popu-
laire », selon les termes d’un
communiqué de ses services.

FAVORISER LE LOGEMENT SOCIAL
Ce comité s’est réuni une nou-

velle fois, mardi 20 juillet, dans la
soirée. Il a choisi de muscler sa
proposition. Six voix (celles d’Alain
Babeau, président du comité, Be-
noît Jolivet, président du comité
consultatif du Conseil national du
crédit, Lucien Rebuffel, président
de la CGPME, Daniel Lebègue, di-
recteur général de la Caisse des dé-
pôts et consignations, Michel Pé-
bereau, PDG de la BNP et le
représentant de Lucien Douroux,

patron du Crédit agricole) se sont
prononcés en faveur d’une baisse
de 1,25 point, qui ramènerait le
taux du Livret A de 3 % à 1,75 %.
Initialement, M. Pébereau a même
suggéré que la baisse soit plus
forte. Le niveau très bas de l’infla-
tion (0,3 % en glissement annuel
fin 1998) est évidemment l’argu-
ment avancé par les partisans de
cette solution. Ils font aussi valoir
que leur proposition de fixer le
taux à 1,75 % se situe précisément
dans la nouvelle fourchette prévue
par la loi, à mi-chemin entre le
taux-plancher (actuellement de
1,3 %) et le taux-plafond (2,2 %).
Enfin, ils observent qu’un tel taux
de rémunération est très proche du
rendement net d’impôt servi ac-

tuellement par les sicav monétaires
(1,7 %). Le comité a, de surcroît, re-
commandé d’abaisser à 1,75 % (soit
une baisse également de
1,25 point) les taux du Codevi et du
compte épargne-logement. Enfin,
à l’unanimité, le comité a souhaité
que le taux du livret d’épargne po-
pulaire, réservé aux plus démunis,
soit abaissé de 4,75 % à 3 % et celui
du plan d’épargne-logement de
4 % à 3,6 %.

Un autre avis, préconisant une
baisse de seulement 0,75 point
pour le Livret A, n’a pas été retenu.
Défendu par Claude Massu, repré-
sentant les organismes HLM, et
Camille Vallin, représentant les so-
ciétés d’économie mixte, il reposait
sur l’idée qu’il faut trouver une so-

lution équilibrée, moins pénali-
sante pour l’épargne populaire,
mais permettant aussi au logement
social de se financer dans de meil-
leures conditions. Les fonds collec-
tés sur les Livrets A servent, en ef-
fet, à financer le logement social.
Des taux de rémunération trop éle-
vés pour l’épargne défiscalisée
poussent donc à la hausse les taux
d’emprunt des organismes HLM,
qui avoisinent actuellement 4,3 %.
Pour les représentants de ce sec-
teur, c’est l’une des raisons pour
lesquelles seulement 45 000 loge-
ments sociaux ont été construits
en 1998, alors que l’objectif était de
90 000.

UNE DÉCISION SYMBOLIQUE
Un autre membre du comité,

Jean-Christophe Le Duigou, res-
ponsable des questions écono-
miques à la CGT, n’a pas pris part
au vote. Interrogé, mercredi, par Le
Monde, il souligne qu’il n’est pas
hostile à une baisse de la rémuné-
ration, dans la situation actuelle de
basse inflation, mais à la condition
qu’elle aille au financement du lo-
gement social et qu’elle contribue
à une baisse ou à une stabilisation
des loyers modestes. De surcroît, il
aurait souhaité que l’affectation
des sommes collectées puisse être
élargie à d’autres équipements col-
lectifs, près de 160 milliards de
francs de ressources étant, selon
lui, inutilisés.

L’avis du comité va, évidem-
ment, faciliter la tâche du gouver-

nement. En proposant une baisse
très sensible, il lui permet de jouer
un rôle de modérateur. Mercredi
matin, la décision n’était pas en-
core annoncée, mais il était acquis
que le gouvernement retiendrait
une baisse plus faible que celle
souhaitée par le comité. Cette
baisse sera comprise entre 0,75 et
1 point pour le Livret A. De sur-
croît, le gouvernement devrait
prendre soin d’annoncer des me-
sures d’accompagnement, compre-
nant trois volets : d’abord des me-
sures en faveur du logement social
et de ses occupants, ensuite des
mesures en faveur de l’élargisse-
ment des emplois d’intérêt général
et enfin des mesures concernant
l’épargne populaire.

Mais toutes ces précautions suf-
firont-elles à amortir le choc que
suscite toujours, dans l’opinion,
une décision aussi symbolique ? La
controverse est si ancienne qu’on
en connaît tous les arguments. On
devine ainsi que certains auront
tôt fait de remarquer que si les pe-
tits épargnants sont avantagés par
une situation de basse inflation, ils
ont longtemps été les grands per-
dants des années de forte inflation.
Et puis les épargnants les moins
modestes, ceux qui connaissent les
arcanes boursières, n’ont-ils pas
profité d’une hausse du CAC 40 de
5,23 % depuis exactement un an et
de 15,36 % depuis le début de l’an-
née ?

Laurent Mauduit

Le livret A est rentable depuis 10 ans
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Le gouvernement réfléchit aux « chantiers » de la rentrée
LA COHABITATION, les chan-

tiers à achever et ceux à ouvrir, le
calendrier parlementaire, « les
contraintes politiques et institution-
nelles », avec, en 2000, deux sé-
quences qui risquent de s’entrecho-
quer – à la fin du premier semestre,
le lancement de la préparation des
élections municipales de 2001 qui
ravivera le débat politique ; au se-
cond semestre, la présidence fran-
çaise de l’Union européenne qui
obligera les deux têtes de l’exécutif
à afficher leur cohabitation
« constructive » : tout a été passé en
revue lors des dix heures de sémi-
naire du cabinet du premier mi-
nistre, mardi 20 juillet. Sous la hou-
lette du directeur de cabinet, Olivier
Schrameck, mais en l’absence de
Lionel Jospin, en week-end prolon-
gé, les conseillers du chef du gou-
vernement ont réfléchi à la rentrée
politique.

M. Jospin, qui ne devrait préciser
ses intentions que le 29 août en
conclusion de l’Université d’été du
Parti socialiste à La Rochelle, ne
veut pas entendre parler de
« deuxième souffle » ou d’accéléra-
tion du rythme de son action. Mais
au lendemain des élections euro-
péennes du 13 juin, dans lesquelles
il refuse de voir « une nouvelle
donne politique » pour la gauche, le
premier ministre s’est engagé, le
22 juin devant les députés socia-
listes, à « ouvrir de nouvelles perspec-
tives, de nouveaux chantiers ». Avant
son discours du 29 août, précédé
d’une intervention sur la « société de
l’information » à l’université d’été de
la communication à Hourtin (Gi-
ronde), le premier ministre va avoir
plusieurs occasions d’alimenter sa

boîte à idées. Mercredi 21 juillet,
comme il l’avait fait déjà le 10 juin
1998, M. Jospin a convié à dîner les
dirigeants de la majorité : François
Hollande (PS), Robert Hue (PCF),
Dominique Voynet (Verts), Jean-Mi-
chel Baylet (Parti radical de gauche)
et Jean-Pierre Chevènement (Mou-
vement des citoyens). Au début du
mois de juillet, M. Hollande avait
joué les éclaireurs en s’entretenant
avec tous ses partenaires. Plus mé-
diatiquement et pour montrer qu’il
a retrouvé des marges de ma-
nœuvre, Laurent Fabius a rencontré
M. Hue, le 19 juillet, et recevra, mer-
credi, M. Baylet. Jeudi, l’ultime réu-
nion des ministres avant les va-
cances sera consacrée à la
présidence française de l’Europe
dans un an. Le même jour,
M. Schrameck réunira l’ensemble
des directeurs de cabinet. Le 28 juil-
let, à Matignon, les ministres et les
secrétaires d’Etat et leurs
conjoints... se retrouveront pour un
dîner convivial. Le 27 août, une réu-
nion de ministres permettra à
M. Jospin d’esquisser ses annonces
de La Rochelle.

Au-delà d’un scrutin européen
qui a conforté la majorité « plu-
rielle », M. Jospin a reçu, selon ses
proches, l’intervention du 14 juillet
de Jacques Chirac comme une
confirmation que son bail irait jus-
qu’à son terme de 2002. Face à un
chef de l’Etat qui fait le pari de son
usure, le premier ministre se trouve
dans la position délicate du maître
des horloges. A lui de gérer ce
temps politique de trois ans, mar-
qué à la mi-temps par des élections
municipales qui risquent d’appa-
raître comme le premier tour de

l’élection présidentielle. Et cela, sans
encourir le reproche d’immobi-
lisme. 

Fidèle à sa déclaration de poli-
tique générale du 19 juin 1997, où il
avait inscrit son action sur une du-
rée de cinq ans, M. Jospin assure
qu’il veut « poursuivre » les ré-
formes, en conjuguant son « ambi-
tion réformatrice » sur le terrain po-
litique et son « volontarisme »
économique et social. Alors que
M. Chirac a listé les divergences qui
pourraient préfigurer l’affronte-
ment présidentiel, M. Jospin a déjà
avancé quelques chantiers : la ré-
forme de la justice, la deuxième loi
sur les 35 heures, l’avenir des re-
traites, avec l’annonce d’« orienta-
tions générales » à la fin de l’année,
l’aménagement du territoire.

DÎNER DE LA MAJORITÉ
Autant de thèmes qui seront sans

doute testés lors du dîner de la ma-
jorité même si, selon Matignon, il
n’aura « aucune portée programma-
tique ». M. Jospin devait appeler les
différentes composantes à rester
« unies ». Face aux souhaits de réé-
quilibrage des Verts, il s’en tient à
l’idée que les élections européennes
« ne sont pas de nature à nous faire
reconsidérer nos modes de travail au
sein de la majorité ni, aujourd’hui, la
place que chacun occupe dans ce dis-
positif ». Mais il répétera aussi qu’il
est de sa responsabilité d’interpré-
ter, « au plan gouvernemental », les
« évolutions politiques ». Une res-
ponsabilité qui joue tant pour les
« nouveaux chantiers » que pour le
remaniement du gouvernement
rendu nécessaire par le départ de
Bernard Kouchner.

M. Jospin sait cependant que
ses « nouveaux chantiers », notam-
ment celui des retraites, risquent
d’être sources de tensions au sein
de la majorité. Déjà, la décision du
gouvernement de baisser le taux
de rémunération des Livrets A fait
dire à M. Hue qu’il s’agit d’« un
mauvais coup porté aux épargnants
populaires ». Pour le secrétaire na-
tional du PCF, qui réclame « une
taxation plus forte des revenus fi-
nanciers », le gouvernement « dis-
pose d’autres moyens pour dégager
des ressources financières en faveur
du logement social ». Mme Voynet
et M. Hue devraient aussi rappeler
à M. Jospin son engagement de
1996 en faveur de l’introduction
d’une dose de proportionnelle aux
élections législatives. L’accord PS-
Verts de 1997 parlait d’une
« compensation proportionnelle à
l’inégalité due aux modes de scrutin
majoritaires ». Mais M. Jospin ne
veut pas d’une réforme qui, dans
son esprit, permettrait au Front
national de « rebondir ».

Sur le remaniement, le premier
ministre ne veut pas avoir l’air de
céder en modifiant les équilibres
des législatives de 1997. Le PCF a
prévenu qu’à tout ministre Vert
supplémentaire devrait corres-
pondre un nouveau ministre
communiste. Mais en semblant
écarter le remplacement immédiat
– et alors seulement « technique »
– de M. Kouchner, M. Jospin
risque de donner plus d’ampleur
et de sens politique à un remanie-
ment qui serait renvoyé à la ren-
trée.

Michel Noblecourt
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LE HAUT COMITÉ pour le loge-
ment des personnes défavorisées
n’est pas une coquille vide. Preuve
en est : les troisquarts des proposi-
tions qu’il a émises depuis la publi-
cation de son premier rapport,
en 1993, ont inspiré, ou vont inspi-
rer, des mesures gouvernemen-
tales. Ce satisfecit figure dans son
cinquième rapport, remis mardi 20
juillet à Jacques Chirac par son
président, Xavier Emmanuelli, an-
cien secrétaire d’Etat à l’action hu-
manitaire d’urgence du gouverne-
ment Juppé. Logiquement, le
document contient de nouvelles
propositions, puisque, comme il
est dit dans son introduction, « il
reste encore du chemin pour que
l’on enregistre une dynamique signi-

ficative en termes d’effectivité du
droit au logement pour tous ».

PENSIONS DE FAMILLE
Le rapport passe d’abord au

crible le « public spécifique » : per-
sonnes sans abri, immigrés et gens
du voyage. Il évalue à 730 000 le
nombre de personnes sans pers-
pective d’accès, à court terme, à un
habitat autonome. Le Haut Comité
suggère que l’Etat s’engage dans
un vaste programme de création
de « résidences sociales », offrant
un hébergement semi-collectif,
pour les jeunes en particulier,
puisque les associations observent
un rajeunissement des populations
sans abri. Il pourrait s’agir de ré-
sidences de type « pension de fa-

mille », gérées par un couple
d’hôtes.

En ce qui concerne les immigrés,
le rapport, citant l’Insee, rappelle
que, si un dixième de la population
française peut être considéré
comme très mal logé, ce sont 45 à
50 % de ménages originaires de
Turquie, d’Algérie, du Maroc et
d’Afrique noire qui souffrent de ce
handicap. Il suggère, outre la réha-
bilitation des foyers, que deux
points particuliers soient exami-
nés : le vieillissement de la popula-
tion des travailleurs migrants et la
gestion de foyers occupés par des
personnes du sud Sahel, où se dé-
veloppent des « risques d’extrater-
ritorialité ». Enfin, pour les familles
nombreuses, il faut, selon le rap-
port, réfléchir à un dispositif qui
obligerait les acteurs publics à réa-
liser de grands pavillons ou de
grands appartements.

ÉGOÏSMES LOCAUX
Plus globalement, l’accès au lo-

gement pour les personnes défa-
vorisées pose un problème struc-
turel : en douze ans, 2,3 millions de
logements à loyer très modeste ont
disparu ; parallèlement, l’offre
nouvelle de tels logements, depuis
1990, s’est élevée à 140 000, alors
que la précarité des ménages s’est
accrue. Aussi, ce cinquième rap-

port, qui juge l’actuel projet de loi
sur l’intercommunalité trop timide,
reprend-il l’idée d’une structure
supracommunale apte à « lutter
contre les égoïsmes locaux ou l’ac-
tuelle insuffisante action de cer-
taines communes ».

Cette nouvelle entité disposerait
d’une « légitimité incontestable »,

reposant sur des prérogatives
comme le droit de préemption,
l’élaboration de plans d’occupa-
tion des sols et le droit de réquisi-
tion.

Le Haut Comité propose égale-

ment que deux études soit lancées,
l’une sur l’insalubrité en France,
l’autre sur les logements vacants à
Paris. La capitale a ceci de parti-
culier que ces deux problèmes s’y
posent avec une acuité parti-
culière. Alors qu’en France 4 % des
logements n’offrent soit pas de
WC, soit ni douche ni baignoire, à

Paris, 12 % de logements n’ont pas
le confort sanitaire minimum.

Bien qu’ils se défendent de vou-
loir dresser un bilan de l’action
gouvernementale, les rapporteurs
estiment que la politique mise en

œuvre par le nouveau gouverne-
ment « présente à la fois de réelles
avancées et une vision d’ensemble
du logement globalement cohé-
rente ». 

Le prédécesseur de Xavier Em-
manuelli à la tête du Haut Comité
n’était autre que Louis Besson, qui
avait abandonné cette fonction
pour devenir secrétaire d’Etat au
logement. Depuis la publication du
précédent rapport en 1997, la loi
relative à la lutte contre les exclu-
sions a été votée. Selon le Haut
Comité, cette loi « jette les fonde-
ments d’une politique sociale du lo-
gement ».

APPLIQUER LES RÈGLES
Reste à appliquer les règles po-

sées. « L’enjeu actuel nous semble
maintenant être davantage la réelle
application de ces dispositifs au ni-
veau du territoire, des départements
et des communes », notent les rap-
porteurs. Le Haut Comité suggère
que le gouvernement lui confie
une mission explicite de suivi de la
loi contre les exclusions. Pour-
raient alors être étudiés des
thèmes comme le dispositif de pré-
vention des expulsions ou la mise
en place de dispositifs de préven-
tion de coupure d’énergie et d’eau.

Marie-Pierre Subtil

Jacques Chirac favorable aux réquisitions
Le président de la République estime que les réquisitions de loge-

ments vides et la taxation des logements vacants sont de bonnes so-
lutions face aux problèmes de logement des personnes en difficulté,
a déclaré Xavier Emmanuelli, après avoir remis à M. Chirac, mar-
di 2O juin, à l’Elysée, le rapport du Haut Comité pour le logement
des personnes défavorisées qu’il préside.

A l’issue de cette réunion, à laquelle participait Louis Besson, se-
crétaire d’Etat au logement, l’abbé Pierre s’est dit « heureux d’avoir
entendu le président (...) évoquer la possibilité de recourir à la
contrainte, à l’obligation par la loi ». Pour sa part, Patrick Doutre-
ligne, secrétaire général du Haut Comité, a souligné qu’il y avait
« 840 000 logements vacants dans les huit grandes agglomérations fran-
çaises », et estimé que la taxation sur les logements vacants décidée
par le gouvernement dans huit agglomérations serait « le choc psy-
chologique qui va permettre de débloquer la situation ».

Dans un hôtel meublé parisien : eau et cafards à tous les étages
LES PAUMES de Mamadou Coulibaly sont

grandes ouvertes vers le plafond cloqué.
« C’est pas bon, ça. » Un doigt désigne l’autre
coin de la pièce. « Il y a des enfants ici. » Sur le
lit, qui occupe la moitié des 9 m2, la petite Sira

fait sa sieste. Les journées de ce Malien de
trente et un ans sont ponctuées de ses aller-
retour entre l’hôtel quatre étoiles du 8e arron-
dissement où il travaille, et l’hôtel meublé du
11e arrondissement où il vit avec sa femme,
Marie. « Chambres au mois. Tout confort », est-
il écrit à l’entrée. En réalité, 2 300 francs par
mois pour une pièce insalubre. L’hiver passé,
cinq habitants de l’hôtel ont été hospitalisés
pour une tuberculose. Et comme s’il était be-
soin de certifier que de telles conditions de lo-
gement sont inacceptables, M. Coulibaly pré-
cise : « Même l’abbé Pierre et Cohn-Bendit sont
venus nous voir. »

C’était à la fin du mois de juin. Au 7, passage
Gustave-Lepeu, les familles de l’hôtel, soute-
nues par l’association Droit au logemement
(DAL), sont descendues occuper le pavé,
« camper », précisent-elles. Comme elles, plu-
sieurs centaines de familles, presque toutes
d’origine africaine, sont logées à Paris dans ces
conditions, parfois aux frais des services so-

ciaux (Le Monde du 29 mai). La visite de l’abbé
Pierre, suivie d’une intervention auprès de
Jean Tiberi, a redonné l’espoir à ces familles
qui, pour la plupart, ont un dossier de de-
mande de logement en attente à la Mairie de
Paris. Tout juste ont-elles arraché une pro-
messe de relogement rapide. « Le 9 août », af-
firme Mamadou, qui fut leur délégué. « Il n’y a
pas de date », dit-on à la Mairie. 

Alors les familles du passage Lepeu at-
tendent. « Moi, j’y crois, mais si on n’obtient
rien, je ne pourrai rien dire », regrette Mama-
dou. Bouc au menton, sandales aux pieds, il
s’improvise maître d’hôtel. Frappant à toutes
les portes pour mieux montrer où logent ses
camarades d’infortune, il pointe tour à tour les
plafonds défoncés, les fissures qui courent sur
les murs crasseux. Une quarantaine de per-
sonnes se partagent deux toilettes. Trois autres
WC sont bouchés depuis des mois, et « les
odeurs remontent ». Et comme les deux toi-
lettes à la turque font également office de
salles d’eau, il faut souvent prendre son mal en
patience. « Il n’y a plus d’eau chaude depuis
longtemps. On fait chauffer l’eau et on se verse
des seaux sur la tête. »

7 M2 AVEC VUE SUR UNE COLONNE D’AÉRATION
Sidibe Kadidiatou est installée dans la

chambre 2 avec son mari et son bébé de vingt
mois. Douze mètres carrés, presque un luxe.
Enveloppée dans un boubou orangé, deux té-
lécommandes sur les genoux, elle regarde une
série américaine. « La nuit, les souris m’em-
pêchent de dormir, et j’ai toujours peur qu’un
cafard rentre dans l’oreille de mon fils. » Elle

pousse un cri et tend le bras en direction de
l’évier fêlé. Sur le mur d’en face, un cafard
pique un sprint. Chambre 5, une soupe bouil-
lonne sur le gaz. Un lit, la télévision, la cuisi-
nière, mais pas de place pour autre chose dans
ce 7 m2 avec vue sur une colonne d’aération.
« C’est la merde ici », lâche Bintou Drame pour
tout commentaire. 

Avec ses cinq ans d’ancienneté, Mata Mous-
sa est l’une des doyennes de l’hôtel. Pour son
12 m2, elle payait 3 000 francs de loyer, avant
de faire un procès à la propriétaire. « Au-
jourd’hui, on paye 975 francs par mois, et elle
nous doit 22 000 francs. »

Chambre 3. Même surface que chez Mama-
dou, deux enfants, et 200 francs de loyer en
plus. Faute de mieux, un grand vélo rouge est
accroché au-dessus du lit. Dambou Konate,
deuxième délégué des habitants, regarde le
Tour de France avant d’aller travailler. « Ce
sont les services sociaux qui nous ont amenés là.
On nous avait dit : vous aurez un logement dans
trois mois. » « Trois mois, trois ans ! », rigole sa
femme en versant le thé. Leur gamin, cinq ans,
visiblement trop à l’étroit pour faire toutes les
bêtises dont il rêve, tripote et renverse tout ce
qui entre dans son champ de vision. Le décor
est le même à tous les étages. Le robinet qui
goutte, un convecteur électrique pour les mois
d’hiver, la télévision sur le frigo, les bibelots
dans les rares interstices : les fragments d’une
vie, entassés vaille que vaille sur des étagères
branlantes. « On ne demande pas la charité, on
veut juste vivre dans la tranquillité. »

Stéphane Horel

REPORTAGE
« Chambres au mois. Tout
confort », peut-on lire à l’en-
trée. En réalité, 2 300 francs par
mois pour une pièce insalubre

DÉPÊCHES
a RÉFUGIÉS : un dispositif d’aide au retour des quelque 6 000 réfu-
giés du Kosovo installés en France vient d’être mis au point par le gou-
vernement. Le retour se fera sur la base du volontariat. Une aide finan-
cière de 3 000 francs par adulte et 1 000 francs par enfant sera versée aux
candidats au départ. Un voyage exploratoire de dix jours sera proposé
aux chefs de famille. Selon un sondage réalisé dans les centres d’accueil,
10 à 15 % des réfugiés souhaitent rentrer dans leur pays, 30 % sont in-
téressés par le voyage exploratoire, les autres préfèrent rester en France.
a SANTÉ : la Commission nationale de l’informatique et des libertés
(CNIL) a demandé des précisions aux autorités sanitaires sur les décrets
qui rendent obligatoire la déclaration de séropositivité pour le VIH (Le
Monde du 16 juillet). La commission, qui n’a pas rendu d’avis définitif,
suggère que les prénoms des personnes contaminées apparaissent sous
forme d’initiales, que leur profession soit enregistrée sous un code ren-
voyant à des catégories professionnelles et que le code postal de la
commune ne soit pas directement identifiable.
a JUSTICE : le directeur des affaires culturelles de la ville du Havre,
Eric Vernassière, a été mis en examen, vendredi 16 juillet, pour avoir falsi-
fié la signature du maire (RPR) Antoine Rufenacht. Un document confir-
mant la commande d’une sculpture pour un montant de 3,5 millions de
francs est à l’origine de cette procédure. Le maire avait porté plainte
contre X pour faux et usage de faux. Le fonctionnaire avait par ailleurs
promis des subventions à une vingtaine d’associations culturelles de la
ville, qui attendent toujours les versements.
a TSIGANES : une centaine de Tsiganes roumains ont été expulsés
par la police, lundi 19 juillet, d’un terrain de la Ville de Paris, à Saint-
Ouen (Seine-Saint-Denis), et se sont réinstallés dans le Val-d’Oise. Im-
planté depuis mai 1998 sur une friche industrielle, ce camp, qui a compté
jusqu’à 450 personnes, faisait l’objet, depuis le 29 juillet 1998, d’une or-
donnance d’expulsion (Le Monde du 13 avril 1999). 

La hausse des loyers se poursuit
LE FRÉMISSEMENT à la hausse

des loyers enregistré en 1997 s’est
confirmé en 1998. Cette reprise na-
tionale, qui succède à cinq années
de décélération, vient d’être analy-
sée par le rapport annuel sur l’évo-
lution des loyers dans le secteur pri-
vé que vient de publier le ministère
de l’équipement, des transports et
du logement. Selon ce document, la
hausse a atteint 2,2 % l’an dernier,
après 1,6 % en 1997 et en 1996, an-
née où les loyers avaient légère-
ment baissé, en francs constants,
pour la première fois depuis le dé-
but des années 80. En 1998, l’indice
général des loyers a dépassé de
1,1 point celui des prix.

Si le redressement résulte princi-
palement et mécaniquement de
l’évolution de l’indice du coût de la
construction (+ 2,3 % en 1998) qui
sert de base à la réactualisation des
loyers, cette évolution s’explique
aussi, en région parisienne, par une
reprise des hausses lors des reloca-
tions. Ce mouvement rompt avec la
tendance précédente de certains
propriétaires à reconduire, voire à
diminuer les loyers à cette occa-
sion.

Autre fait nouveau, les hausses
enregistrées en région parisienne et
en province sont équivalentes alors
que ces dernières étaient aupara-
vant plus soutenues. Le coût moyen
de la location reste cependant deux
fois plus élevé dans l’agglomération
parisienne (38,5 francs le mètre car-
ré en province, 68 francs en ban-
lieue et 84,8 francs à Paris).

Selon une enquête réalisée au dé-
but de 1999 en Ile-de-France et
dans onze villes de province, la
hausse moyenne des loyers a été de
2,1 % à Paris, 2 % en proche ban-
lieue et 2,1 % en province.

En province, l’étude pour 1998
confirme que le niveau de loyers
varie en fonction de trois facteurs
principaux : la localisation sur le
territoire national, l’ancienneté du

locataire et la taille du logement.
Aix-en-Provence demeure la ville la
plus chère avec 49 francs le mètre
carré en moyenne. Lille, Nancy et
Brest bénéficient des loyers les plus
bas (33 à 34 francs), tandis que les
prix moyens se trouvent à Stras-
bourg (42 francs) et à Grenoble
(48 francs).

A Paris, un studio s’est loué en
moyenne 100 francs le mètre carré
en 1998 contre 90 francs pour un
deux-pièces et 85 francs pour un
quatre-pièces. La baisse est une
pratique en recul et qui ne concerne
que les loyers les plus élevés.
D’autres indicateurs comme la
hausse plus prononcée des loyers
moyens et la réduction du volume
des loyers stables permettent de
conclure à une reprise réelle,
quoique légère, du marché.

FLAMBÉE DES VENTES
Cette reprise parisienne est

confirmée par la flambée des
ventes immobilières, enregistrée au
premier semestre 1999, par la
Chambre des notaires de Paris. Le
volume des transactions a progres-
sé de 35 % au premier trimestre
de 1999 par rapport à la même
époque de 1998, tandis que le prix
moyen à l’achat d’un appartement
libre progressait de 5,89 % (contre
0 7 % pour l’inflation). Pour la pre-
mière fois depuis le début des an-
nées 90, tous les arrondissements
affichent des prix en hausse. Les ar-
rondissements enregistrant les plus
fortes augmentations sont le XIIIe

(+ 13,3 %), le VIIe (+ 12,1 %), le VIIIe

(+ 9,9 %) et le IVe (+ 9,8 %). Avec
25 544 francs le mètre carré en
moyenne, le VIIedevient le plus cher
de Paris, tandis que six arrondisse-
ments (IVe, Ve, VIe, VIIe, VIIIe, XVIe)
dépassent 20000 francs, précise la
Chambre des notaires de Paris, qui
se félicite d’une augmentation de
plus de 25 % du volume des ventes
sur le deuxième trimestre de 1999.

Un rapport critique le fonctionnement de l’Agence universitaire de la francophonie
L’AGENCE universitaire de la

francophonie (AUF) est mal gérée.
Le rapport sur cet organisme char-
gé de la coopération entre univer-
sités, remis le 5 juillet à Boutros
Boutros-Ghali, secrétaire général
de l’Organisation internationale de
la francophonie (OIF), confirme les
soupçons de dysfonctionnement,
alimentés ces derniers mois dans
les milieux universitaires et gou-
vernementaux (Le Monde du 3 juil-
let).

Afin d’instaurer des processus de
décision plus transparents, les on-
ze rapporteurs recommandent la
création d’une nouvelle agence
universitaire, rattachée au secréta-
riat général de la francophonie.
« L’avenir de la coopération univer-
sitaire multilatérale francophone en
dépend », pronostiquent-ils.

Chargés, dans un premier temps,
d’évaluer la contribution de l’AUF
à la construction d’un espace uni-
versitaire francophone, les experts
se sont, de fait, intéressés à la ges-
tion de l’organisme. Leurs conclu-
sions sont sans détour : en dépit

d’« un certain nombre de réussites
au plan de la formation et de la re-
cherche, l’AUF a été une agence peu
performante ». Ils mettent princi-
palement en cause son fonctionne-
ment institutionnel, caractérisé par
la personnalisation du pouvoir et
l’opacité des mécanismes décision-
nels. Dans le collimateur, apparaît
clairement le directeur général de
l’AUF, le recteur Michel Guillou, à
ce poste depuis 1986. Le « leaders-
hip actuel et le système de clienté-
lisme, érigé en règle de gestion »
sont montrés du doigt, au point
que les rapporteurs écrivent
qu’« un changement dans la direc-
tion de l’AUF aurait dû s’imposer »,
lors de la dernière assemblée géné-
rale, en avril 1998.

Les experts s’étonnent parallèle-
ment de l’absence de réaction du
conseil d’administration face aux
méthodes employées. Ils re-
connaissent toutefois la position
délicate de certains membres de
cette instance, eux-mêmes tribu-
taires des subventions de l’AUF.
Les responsables politiques de la

francophonie sont critiqués pour
leur « laxisme administratif », tan-
dis que les bailleurs de fonds sont
jugés coupables de « négligence en
matière de contrôle et de suivi ». Or,
la complexité comptable de l’AUF
est telle, ajoutent les experts,
qu’elle « peut permettre des irrégu-
larités ». A ce stade, ils ne vont pas
plus loin, mais demandent instam-
ment au secrétaire général de la
francophonie « un audit complet de
l’AUF dans les plus brefs délais ».

CONFUSION DES MISSIONS
Sur le fond, les experts dé-

noncent à la fois une trop grande
dispersion des programmes lancés
à travers le monde, une confusion
dans les missions de l’AUF ainsi
qu’un manque d’adéquation entre
les thèmes des programmes sub-
ventionnés et les besoins des pays
bénéficiaires. Recouvrant un
nombre considérable de projets
(classes bilingues, filières universi-
taires, instituts francophones...),
les activités de l’AUF entrent par-
fois en concurrence avec d’autres

organismes. Des interrogations
portent aussi sur la pertinence des
activités de l’AUF dans l’édition
(12 millions de francs en trois ans)
servant avant tout à l’autopromo-
tion.

Le rapport fait état de frais de
fonctionnement de l’ordre de
62 millions de francs (9,45 millions
d’euros). L’AUF, qui emploie
335 personnes dans le monde, dis-
pose d’un budget de 230 millions
(35 millions d’euros). En situation
financière critique, l’agence a ré-
duit de 30 millions de francs le
budget alloué aux programmes en
1998, tout en conservant, au dire
des rapporteurs, le même « train
de vie ». Faute d’avoir eu accès à
l’ensemble des données, ils esti-
ment toutefois qu’une analyse ap-
profondie est indispensable. L’AUF
conteste ces conclusions ; Michel
Guillou promet, pour les jours qui
viennent, « des réactions fortes et
sereines », destinées à « rétablir la
vérité ».

Stéphanie Le Bars

SOCIAL Xavier Emmanuelli a re-
mis, mardi 20 juillet, à Jacques Chirac
le cinquième rapport du Haut Comité
pour le logement des personnes dé-
favorisées qu’il préside. Ce document

évalue à 730 000 le nombre de per-
sonnes sans perspective d’accès, à
court terme, à un habitat autonome.
b LE HAUT COMITÉ estime à 2,3 mil-
lions le nombre de logements à loyer

très modeste ayant disparu en
douze ans et demande à l’Etat de
s’engager dans un vaste programme
de création de « résidences sociales ».
b CONTRE les « égoïsmes locaux », le

rapport défend la création de struc-
tures supracommunales aptes à im-
poser la construction de logements
sociaux. b À PARIS, des familles afri-
caines vivent dans un hôtel meublé

insalubre, en attente d’une HLM.
b LA REPRISE de la hausse des loyers,
enregistrée en 1997, s’est confirmée
en 1998, après cinq années de décélé-
ration.

Le nombre de logements pour personnes démunies reste très insuffisant
Dans son rapport remis mardi à Jacques Chirac, le Haut Comité pour le logement des personnes défavorisées dénonce la disparition de logements

à bas loyers en période de précarité croissante. Il salue l’adoption de la loi de lutte contre les exclusions dont il souhaite surveiller la mise en œuvre
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Dépérissement
démographique

Population âgée, fécondité
faible, attractivité limitée : le Gers
a perdu 2 687 habitants entre 1990
et 1999. Avec 171 900 Gersois recen-
sés au 8 mars 1999, le département
subit une diminution de sa popula-
tion de 1,5 % sur neuf ans, soit près
de 300 habitants de moins en
moyenne annuelle. 

Ce dépérissement, continu de-
puis les années 60, découle essen-
tiellement du faible nombre de
naissances. Le solde naturel est né-
gatif : à l’image des départements
voisins de l’Ariège, de l’Aveyron,
du Tarn, des Hautes-Pyrénées et
du Lot, « les cantons ruraux (...) du
Gers, à la population plutôt âgée,
connaissent plus de décès que de
naissances », indique l’Insee. Le
solde migratoire, positif, ne permet
pas de compenser cette diminu-
tion. Le Gers se révèle moins at-
tractif que ses voisins, notamment
Toulouse et la Haute-Garonne, qui
ont accueilli les trois quarts des
nouveaux arrivants dans une ré-
gion, Midi-Pyrénées, parmi les plus
dynamiques de France d’un point
de vue démographique.
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TOULOUSE
de notre correspondant régional
N’est-ce pas la plus belle des mé-

dailles ? Dans la compétition de la
vie, le département du Gers l’em-
porte sur les deux tableaux, celui
des hommes comme celui des
femmes. C’est là, parmi les collines
boisées qu’ourlent des rivières, au
sein des bourgs et des petites cités
gasconnes, qu’on vit le plus long-
temps. Un record de France :
83,4 ans d’espérance de vie pour
une femme, 76,4 ans pour un
homme. La moyenne nationale est
de 81,9 ans pour les femmes et de
74 ans pour les hommes, selon les
tableaux statistiques des observa-
toires de la santé, mis en place dans
chaque région depuis 1994, et dont
la réactualisation vient de 
s’achever.

Cela fait donc deux ans d’écart
environ avec le reste de la métro-
pole, quatre à cinq ans par rapport
aux départements des régions du
Nord de la France ou de l’Ouest
normand. Ce qui commence à
faire. Il n’y a guère que dans les dé-
partements voisins, qui forment
avec lui la région Midi-Pyrénées
– l’Aveyron, le Lot, le Tarn, la
Haute-Garonne, l’Ariège, le Tarn-
et-Garonne, les Hautes-Pyrénées –
que le Gers ne creuse pas d’écart si-
gnificatif. D’ailleurs, Midi-Pyrénées
vient en tête des régions françaises
pour l’espérance de vie des
hommes et juste en deuxième posi-
tion, après Poitou-Charentes, pour
celle des femmes.

Où est le secret ? A quoi tient ce
privilège qui permet au Sud-Ouest
d’être l’endroit de France où le
risque de mourir avant 65 ans est le
plus faible ? Y aurait-il des condi-
tions qui ne relèvent pas stricte-
ment de la sphère économique et
sociale, traditionnelle référence en
matière de santé, selon lesquelles
plus on est pauvre, moins on a de
probabilités de vieillir ? 

Car le département du Gers,
comme l’ensemble de la région 
Midi-Pyrénées, ne figure pas parmi
les zones les plus riches de France.
Le revenu imposable moyen
par habitant de la région est nette-
ment inférieur à la moyenne fran-
çaise (74 800 francs contre
84 700 francs) et la proportion de
personnes vivant grâce à une allo-
cation de solidarité y est supérieure
(5,9 % contre 4,8 %). L’explication
est donc ailleurs. « Il faut faire appel
à un melting-pot de facteurs explica-
tifs, estime le docteur Françoise
Cayla, de l’Observatoire régional de
la santé de Midi-Pyrénées (Ors-
mip), en particulier les facteurs envi-
ronnementaux, comme les modes et
le cadre de vie, le climat, les condi-
tions de travail ou les habitudes nu-
tritionnelles. »

Pays de cocagne alors ? Le Gers,
comme Midi-Pyrénées, possède
peu d’industries usant prématuré-
ment leurs ouvriers et polluant
l’environnement. Région à la fois
rurale et high tech, c’est un terri-

toire qui conjugue l’espace préser-
vé et la production propre, la forêt
et le laboratoire de recherche, le
ruisseau et l’ordinateur. On y relève
donc moins de stigmates de l’âge
des usines, moins d’atteintes di-
rectes à la santé que dans les zones
fortement industrialisées et urbani-
sées. En outre, il y a peu de cités
mortifères. Toulouse, sa banlieue
ainsi que sa périphérie – 800 000
habitants au total – refusent l’habi-
tat vertical et disséminent maison-
nettes et résidences au sein d’une
vaste aire urbaine qui a su rester
humaine. 

La situation est loin d’être par-
faite – avec, par exemple, le point
noir des quartiers du Mirail ou le
développement chaotique du péri-
urbain − mais, au moins, n’y ob-
serve-t-on pas les entassements
des cités-dortoirs qu’on relève au-
tour de Paris, Lyon ou Marseille.
Quant aux autres villes de la région,
Cahors, Rodez, Foix, Albi, Tarbes,
Montauban, celles du Gers, comme
Auch ou Condom, elles restent de
taille modeste, au point que leur
rôle d’équilibre par rapport à la
métropole toulousaine s’avère de
plus en plus marginal. Mais à quel-
que chose, malheur est bon : la di-

mension humaine de ces petites
villes préserve une qualité de vie
encore largement empreinte de ru-
ralité. N’y voit-on pas toujours les
vaches, antidote du stress, brouter
aux abords des immeubles et des
rocades ? 

Ce cadre favorise des modes de
vie aux rythmes moins violents,
moins heurtés, « des conditions de
vie et de travail moins pathogènes »,
selon l’Orsmip. A preuve : ici on
fume et on boit peu, signe qu’on se
porte plutôt bien dans sa tête et
qu’on a moins besoin de drogues
qu’ailleurs. La région connaît la
mortalité la plus basse de France en
ce qui concerne les cancers du pou-
mon et les pathologies liées à l’al-
cool. Avec les accidents de la route,
ce sont les trois principales causes
de mortalité prématurée. Rien
d’étonnant donc que cette dernière
soit moindre en Midi-Pyrénées que
dans les autres régions. L’espèce
humaine y court moins de risques
qu’en Bretagne et dans le Nord.

Boire moins ne veut pas dire ne
pas aimer le vin, l’alcool et tout ce
qui va avec, c’est-à-dire l’évangile
de la bonne chair. De ce point de
vue, le Sud-Ouest est réputé pour
son « bien-vivre ».

Nombre de vins du terroir (fron-
ton, gaillac, madiran, cahors, mar-
cillac) commencent à rivaliser avec
leurs grands voisins du Bordelais.

Dans le Sud-Ouest,
on mange gras
(pâtés, foies, confits,
cassoulets, volailles
fermières), mais
c’est du « bon gras »,
estiment de plus
en plus de médecins

L’alcool a, avec l’armagnac, ses
quartiers de noblesse. Surtout, le
palmipède règne en maître dans les
fermes. On mange gras (pâtés,
foies, confits, cassoulets, volailles
fermières), mais c’est du « bon
gras », estiment de plus en plus de
médecins. La graisse de canard,
avec ses acides gras saturés, pré-
senterait moins de risques que le

beurre normand ou charentais.
Certains n’hésitent donc pas à attri-
buer le secret de la formule du
vieillissement à l’alchimie du bon
gras et du bonheur villageois. Les
autorités médicales restent néan-
moins prudentes.

Si pour elles, « un environnement
favorable concourt à un équilibre gé-
néral des conditions de vie », il leur
apparaît impossible d’attribuer à
tel ou tel facteur de « qualité de
vie » la responsabilité d’une meil-
leure espérance de vie.

En contrecoup, l’extension du
phénomène du quatrième âge ré-
vèle un redoutable défi. Les dépar-
tements du Sud-Ouest abritant de
plus en plus de personnes âgées, la
demande de soins se fait de plus en
plus forte et, par conséquent, de
plus en plus coûteuse. Hôpitaux de
proximité et systèmes de soins à
domicile deviennent des structures
indispensables. A lui seul, le dépar-
tement du Gers ne compte-t-il pas
d’ores et déjà huit hôpitaux de pre-
mière catégorie (sans chirurgie),
soit la moitié du total des établisse-
ments de ce type dans les huit dé-
partements de Midi-Pyrénées ?

Jean-Paul Besset

Deng a appris le marxisme à Montargis
ORLÉANS 

de notre correspondant
régional

L’exposition est peu banale.
Réalisée par le Musée d’histoire
de Pékin, elle a été inaugurée ré-
cemment par l’ambassadeur de
Chine à Paris, Wu Jianmin. Ce
dignitaire a été reçu, avec les
honneurs dû à son rang, par
Jacques Reboul, le maire
communiste de Montargis, dans
le Loiret. La manifestation artis-
tique en question évoque des
événements peu connus ici,
mais qui sont capitaux dans
l’histoire du communisme
chinois.

Au début de ce siècle, de
jeunes intellectuels vinrent étu-
dier et travailler en France. Ils
avaient pour noms Zhou Enlai,
Deng Xiaoping, Li Fuchun ou
Chen Yi. Ces jeunes gens décou-
vrirent surtout, au contact des
syndicats ouvriers, les idées
marxistes, comme d’autres lea-
ders de la révolution commu-
niste, Ho Chi Minh ou Pol Pot,
qui étudièrent aussi dans la pa-
trie des droits de l’homme.

IDÉES PROGRESSISTES
Après l’avènement de la Répu-

blique en 1912, naquit en Chine
un mouvement « travail-études
à l’étranger », animé par de
jeunes intellectuels. Leur but
était de se frotter aux idées pro-
gressistes, tant dans le domaine
de la politique que de la science
ou des arts. La France de
l’époque leur paraissait en être
le symbole. Entre 1919 et 1927,
deux mille étudiants, issus des
classes moyennes, vinrent en
France, dont trois cents séjour-
nèrent à Montargis. Beaucoup
devinrent ensuite de hauts
cadres de la révolution chinoise,
mais également des ingénieurs
ou des artistes de renom.

Parmi les pièces exposées, on
peut voir des cartes postales
adressées par Zhou Enlai aux

siens après une visite au Louvre.
L’une, datée du 14 mai 1921, re-
présente le tableau de Millet
Les Glaneuses : le jeune homme
note que cette œuvre « étant très
connue en Chine, il n’est nul be-
soin de la présenter ». Il y a aussi
la fiche d’embauche de l’ouvrier
Deng Xiaoping – il s’appelait à
l’époque Teng Hihien – à l’usine
Hutchinson de Chalette-sur-
Loing (Loiret). Le futur premier
chinois résida en France de 1920
à 1926, travailla un temps, du
2 février au 7 mars 1923, à l’ate-
lier des galoches d’Hutchinson,
laissant dans l’entreprise le sou-
venir d’un employé peu docile.
Au bas de la fiche figure une an-
notation : « refuse de travailler,
ne pas reprendre ». . . C’est
qu’entre-temps, Deng, avec ses
amis, a fondé la « branche euro-
péenne du parti communiste
chinois » et la cellule du Kuo-
mintang en France. Ce docu-
ment a été découvert dans les
archives de l ’entreprise et
communiqué aux historiens
chinois.

Ces étudiants-ouvriers fré-
quentèrent aussi la Sorbonne. Il
y eut aussi de nombreuses étu-
diantes parmi lesquelles Tsai
Chang, qui épousa Li Fuchun à
Montargis, avant de devenir une
figure du PC chinois et de parti-
ciper à la Longue Marche. Il y
avait également une autre per-
sonnalité : Lao Junzhan, la « Ma-
rie Curie chinoise ». L’écrivain
Ba Jin fut un des derniers à faire
le voyage français en 1927.

L’exposition, montée en
Chine, a été présentée à Pékin
en 1997. Installée, jusqu’au
25 juil let, dans la mairie de
Montargis, dans un ancien col-
lège où étudièrent ces apprentis
révolutionnaires, elle se déplace-
ra ensuite dans plusieurs villes et
viendra à Paris, où subsiste cette
mémoire chinoise.

Régis Guyotat

Au Gers la palme de la longévité
Dans ce département du Sud-Ouest, on vit presque deux ans de plus que la moyenne nationale.

Le climat et la qualité de vie expliquent en partie ce constat. Revers de la médaille : faute de naissances, la population diminue nettement
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phique Saint-François, plus d’un mil-
lion de personnes ont été baptisées.
Cinq cents temples et des idoles ont
été jetés à terre et plus de vingt mille
figures de démons qu’ils adoraient
ont été réduites en morceaux et brû-
lées. » Toribio de Benavente, dit
Motolinea, un des premiers francis-
cains arrivés au Mexique et futur
théoricien – contre Bartolomé de
Las Casas – d’une évangélisation
musclée (« Mieux vaut un bien ac-
compli de force qu’un mal perpétré
librement »), fait de la surenchère. Il
arrive au record de « neuf millions
d’âmes indiennes baptisées et sau-
vées » en seize ans (1524-1540).

L’histoire est longue des rapports
incestueux entre la croix et l’épée.
Pizarro conquiert au Pérou l’em-
pire des Incas. A Cajamarca, le
15 novembre 1532, assisté d’un
prêtre, Vicente de Valverde, il ho-
nore de sa visite, sur la grand-place
du village, le chef coutumier, Ata-
hualpa, porté sur un trône d’or. Pi-
zarro et son aumônier
commencent par dire qu’ils sont les
représentants du pape, qui a donné
au roi d’Espagne la pleine souverai-
neté sur le territoire des Incas. Puis
ils font au chef indien le récit de la
création du monde et de son salut
grâce au sacrifice du Christ ressus-
cité. Ils le prient enfin de se plier à
la loi du souverain pontife, de
l’Eglise, maîtresse de l’univers, et
de se convertir à la religion chré-
tienne.

L’audience tourne mal. Atahual-
pa fait mine de s’étonner que le
pape puisse donner des terres qu’il
ne possède pas et que le dieu des
chrétiens puisse mourir sur une
croix. Il réclame des preuves de la
supériorité du dieu chrétien sur ses
propres dieux, sur la Lune et sur le
Soleil. Et quand le prêtre lui tend la
Bible, le chef inca la saisit, l’ouvre,
la feuillète, puis la jette à terre.

Alors, le prêtre la
ramasse et, de-

vant Pizarro, crie
à la profana-
tion : « Les
Evangiles à terre.
Vengeance chré-
tienne ! Ils ne

veulent ni de notre
amitié ni de notre

religion. » Le canon se met à ton-
ner. Les arquebusiers attaquent.
Les Indiens tombent par centaines.

Pizarro se saisit de la chevelure
d’Atahualpa, qu’il traîne derrière
lui, « comme un vulgaire taureau »,
rapporte la chronique, et il fait em-
bastiller le chef inca. Neuf mois
plus tard, en août 1533, Atahualpa
est enchaîné sur la même grand-
place de Cajamarca et condamné à
mourir par le garrot. On lui an-
nonce que son corps sera brûlé sur
un bûcher, ce qui est la pire des
ignominies pour l’Indien, qui croit
à la survie. Atahualpa supplie
qu’on lui épargne le bûcher. Il ob-
tient cette faveur, mais au prix
d’un... baptême, donné in extremis
par un prêtre. Atahualpa meurt
étouffé, attaché à un pieu. Sa dé-
pouille mortelle sera ensevelie à
l’église.

Mais qui sont ces miliciens de
Dieu ? Ces intrépides conquista-
dors et missionnaires qui partent
au bout de la terre, pour prêcher
que, hors de l’Eglise, il n’y a point
de salut, que seul le baptême ouvre
la porte du Ciel et évite la damna-

D
ANS L’évêque

de Dieu (1967),
l’écrivain Mi-
guel-Angel As-
turias, du Gua-
temala, Prix
Nobel de litté-
rature, met en
scène Bartolo-

mé de Las Casas, prophète soli-
taire, comparaissant devant le roi
d’Espagne : « Moi, que voulez-vous
Majesté, je n’ai jamais vu l’épée sé-
parée du crime. Je l’ai toujours vue
unie à la mort. J’ai vu sa langue
d’acier transpercer, de part en part,
enfants, femmes, hommes sans dé-
fense. J’entends témoigner pour ne
pas être complice par mon silence de
la façon dont se servirent et se
servent de l’épée contre ces peuples
indigènes, pacifiques et doux, ceux
qui ne font aucun scrupule de ré-
pandre les flots de sang et de dépeu-
pler de leurs habitants et possesseurs
naturels de si immenses territoires.

» Prenez, Majesté, prenez entre
vos mains royales ce maudit instru-
ment de conquête, cette épée si fu-
nestement transplantée aux Indes, en
même temps que la croix. Et brisez-
la, comme l’a brisée Dieu. Nous
n’avons d’autre ressource que de
vous supplier de mettre fin à ces
conquêtes, à ces entreprises de des-
truction et de massacre des popula-
tions. Ainsi peut-être conjurerons-
nous la colère divine et le châtiment
prêt à tomber sur nous, pour avoir
maculé notre véritable mission
– celle de propager le Royaume de
Dieu –, par la faute d’une poignée
d’aventuriers, pires que des pirates,
des Maures, des Turcs...»

En 1524, douze religieux francis-
cains débarquent en Nouvelle-Es-
pagne (Mexique), dans les four-
gons d’Hernando Cortès,
conquistador sans scrupule, âpre
au gain, qui, trois
ans plus tôt, avec
six cents
hommes et
seize chevaux,
avait conquis la
capitale aztèque
Tenochtitlan, fu-
ture Mexico. Les
« douze » sil-
lonnent le pays, prêchent, bap-
tisent, confessent, exorcisent,
élèvent des chapelles à l’endroit
même où les païens avaient dressé
leurs temples et vénéraient leurs
idoles. Aux caciques des Indiens, ils
se présentent comme les ambassa-
deurs du pape, « le grand Seigneur
qui a le pouvoir spirituel sur le
monde, qui est très saint, très sage et
très savant ». Ils les pressent de re-
noncer, sous peine de châtiment, à
leurs dieux et de se rallier au « vrai
Dieu, qui est un abîme de bonté, de
droiture et de pureté, qui a versé son
sang pour notre rédemption, pour
nous délivrer des démons, nos enne-
mis cruels et maudits, ceux que vous
tenez pour dieux. Ce sont vos dieux
qui vous poussent à la haine, à la su-
perstition, qui vous incitent à faire la
guerre, à manger de la chair hu-
maine ».

Quelques années plus tard, dans
une lettre de juin 1531 à son ordre
franciscain, Juan de Zumarraga,
évêque de Mexico, dresse un bulle-
tin de victoire. Le travail de
« conversion » des Indiens a payé :
« Par la grâce de Dieu et la main de
nos religieux de l’ordre du séra-
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H O R I Z O N S
HISTOIRE

Les milices
de Dieu à l’assaut

des nouveaux
mondes

En Amérique, les rapports incestueux
entre la croix et l’épée soulèvent

l’indignation d’un Bartolomé de Las Casas.
En Extrême-Orient, Ignace de Loyola

exige des jésuites le respect
des cultures et des croyances

Pizarro se saisit de la chevelure d’Atahualpa
qu’il traîne derrière lui, « comme
un vulgaire taureau ». Le chef inca supplie
qu’on lui épargne le bûcher. Il obtient
cette faveur, mais au prix d’un... baptême.
Atahualpa meurt étouffé, attaché à un pieu

L’Eglise progresse jusqu’en Amérique,
en Extrême-Orient, à ce moment précis
de l’Histoire où la papauté
est en pleine déconfiture. Où elle lie son sort
à l’Espagne catholique qui se grandit
d’avoir chassé les juifs et les Maures

aLES GÉNIES DU CHRISTIANISME9

tion éternelle ? La guerre contre
l’islam, en Terre sainte et en Es-
pagne, est terminée. Ces hommes
mènent une autre croisade contre
d’autres « païens » dans le Nou-
veau Monde. Armés de leurs astro-
labes, de leurs boussoles, embar-
qués sur des caravelles qui,
orgueilleusement, fendent des
mers infestées, ils se croient les
« apôtres » de la modernité. Ils
viennent en fait du tréfonds d’un
Moyen Age pressé de traquer l’hé-
résie, de ghettoïser le juif, d’expul-
ser le Maure.

Ils ont en poche le fameux Re-
querimiento (la « sommation ») de
1513, bréviaire de l’évangélisation
du Nouveau Monde. Les mission-
naires sont tenus de baptiser les In-
diens en masse, afin de leur épar-
gner les flammes de l’enfer. Puis,
munis de leurs interprètes, de leur
expliquer les bienfaits de la civilisa-
tion chrétienne, la souveraineté du
pape sur le monde, le droit donné
aux Espagnols de gouverner l’uni-
vers. Par souci d’efficacité, ils
doivent convertir en premier les
chefs traditionnels, capables d’en-
traîner un village ou une tribu, puis
de leur donner les rudiments d’une
éducation chrétienne et les
convaincre du bénéfice d’échanger

leurs dieux contre le seul vrai Dieu.
Les païens ont-ils le front de résis-
ter que le Requerimiento autorise
les missionnaires à employer la ma-
nière forte.

Le pape en personne n’a t-il pas
investi la couronne d’Espagne de la
mission de porter l’Evangile jus-
qu’aux Amériques ? Dès 1493, par
la bulle Inter Caetera, Alexandre VI
Borgia concède aux rois catho-
liques, Ferdinand et Isabelle, les
terres que les Castillans dé-
couvrent, à l’ouest d’une ligne de
démarcation passant à 100 lieues
des Açores. En contrepartie, obliga-
tion leur est faite d’envoyer sur ces
terres « des prédicateurs pour y ins-
truire les natifs dans la foi catholique
et y réformer leurs coutumes ». En
1508, Rome se décharge un peu
plus sur la famille d’Espagne : le roi
subvient aux besoins du clergé et
fait construire les églises. Il nomme
à tous les bénéfices, y compris aux
évêchés. Ce système du patronato
avait prévalu déjà au temps de la
Reconquista. Preuve supplémen-
taire, s’il en était besoin, que la
conversion des Indiens est le pro-
longement de la lutte menée hier
contre le juif et le musulman. La
« découverte » de Christophe Co-
lomb est exactement contempo-
raine – 1492 – de la chute de Boab-
dil, dernier roi maure de Grenade.

Conquête et évangélisation vont
de pair. L’Eglise couvre le système
des repartimientos et des encomien-
das. Dans le premier cas, les coloni-
sateurs se « répartissent » les In-
diens comme main-d’œuvre dans

les mines d’or, les plantations de
canne à sucre et de coton. Dans le
second, réputé plus doux, hérité de
la Reconquista, qui distribuait aux
féodaux les terres reprises aux
Maures, les Indiens bénéficient
d’une instruction chrétienne contre
un tribut en travail et en argent. Les
missionnaires sont la caution mo-
rale de ce système, mais ils seront
vite complices ou débordés par ses
excès. Les noms de repartimientos
et d’encomiendas vont symboliser
des décennies de châtiments et
mauvais traitements, justifier l’es-
clavage et le génocide de millions
d’Indiens.

La première révolte vient d’Anto-
nio de Montesinos, un prêtre domi-
nicain accouru de Salamanque par

le bruit d’atrocités commises dans
l’« île espagnole » (Saint-Do-
mingue et Haïti). On est en 1511 et
son sermon du troisième dimanche
de l’Avent est un réquisitoire inouï
contre les colons : « Vous êtes tous
en état de péché mortel à cause de
votre cruauté envers une race inno-
cente. Quelle justice vous autorise à
maintenir les Indiens dans une si af-
freuse servitude ? De quel droit avez-
vous engagé une guerre contre des

gens qui vivaient pacifiquement dans
leur pays ? Pourquoi les laisser dans
un tel état d’épuisement, car le tra-
vail excessif que vous exigez d’eux les
accable ? Et quel soin prenez-vous de
les instruire de notre religion ? Ne
sont-ils pas des hommes ? N’ont-ils
pas une raison, une âme ? »

Bartolomé de Las Casas est dans
l’assistance, mais il est l’un des
rares à applaudir. Il vient d’une fa-
mille de marchands de Séville, où il
est né en 1484, et grandit dans le
culte de Christophe Colomb. Dix
ans après la « découverte », il a lui-

même embarqué pour l’« île espa-
gnole » et, de son père, hérité d’un
domaine à Saint-Domingue. Bon
encomiendero, il y traite plutôt bien
ses esclaves, mais un beau jour il se
découvre une autre vocation. Il dé-
cide de rentrer en Espagne, puis se
rend à Rome pour se préparer au
sacerdoce. Il n’y reste que peu de
temps : son premier « ministère »
de prêtre le ramène à Cuba où, au-
mônier militaire, Las Casas est aux
premières loges. Il assiste à des
exactions massives contre les In-
diens. Ajouté au sermon de Monte-
sinos, le massacre collectif du vil-
lage de Canao achève de le
convertir. 

Jusqu’à sa mort en 1566, Las Ca-
sas sera l’ennemi juré des colonisa-
teurs espagnols. Son Histoire des
Indes, sa Brevissima (Récit bref de la
destruction des Indes) sont des do-
cuments accablants. Colonialiste
dans l’âme, sûr qu’une évangélisa-
tion pacifique est possible, il rêve
d’un pouvoir théocratique qui, seul,
serait capable d’arrêter les crimes
des encomienderos. Il plaide la
cause des Indiens devant les grands
d’Espagne – cour et évêques –, fus-
tige les chasseurs d’esclaves qui
« pèsent les Indiens comme s’ils
étaient vaches de boucherie, ou
porcs, ou tout autre bétail », publie
un Confesionario (manuel du
confesseur) qui oblige tout colon à
reconnaître avant sa mort – devant

notaire – les dommages qu’il a
créés et à s’engager à les réparer !
En 1550, il polémique avec le cha-
noine Sepulveda – la fameuse
controverse de Valladolid – devant
un Charles Quint qui est au crépus-
cule de son règne, écartelé entre le
récit des atrocités et le réalisme des
conversions forcées, seules ca-
pables de sauver l’honneur d’une
Eglise en proie aux démons de la
Réforme.

Dès lors, deux conceptions de la
mission ne vont plus cesser de s’af-
fronter dans l’Eglise : d’un côté,

une mission de la « table rase »,
mission de combat qui refuse tout
compromis avec le paganisme et la
superstition ; de l’autre, un aposto-
lat de l’« adaptation », qui passe
par l’« indianisation » des mission-
naires – comprise plus tard par les
franciscains du Mexique –, par l’ap-
privoisement des langues et des
coutumes locales que pratiquait
déjà un Las Casas. Arrivés en Amé-
rique latine après les franciscains,
mais les premiers en Inde, au Ja-
pon, en Chine, les jésuites d’Ignace
de Loyola vont devenir les cham-
pions de cette nouvelle forme
d’évangélisation qui, bien plus tard,
prendra le nom d’« inculturation ».
Après nombre de révisions dé-
chirantes, l’inculturation – c’est-à-
dire la transmission de la foi chré-
tienne à travers les langues, les
cultures, les rites d’origine – est dé-
sormais la règle officielle des
Eglises.

Sang bouillant d’Espagnol, fils de
petits seigneurs basques, Inigo Lo-
pez de Loyola se rend en 1523 à Jé-
rusalem − il a une trentaine d’an-
nées – pour y vénérer le tombeau
du Christ. Et pour y convertir – on
ne se refait pas ! – les musulmans.
Mais, sur sa route, rien qui ne rap-
pelle l’arrogance du « croisé » dont
les récits avaient enflammé la jeu-
nesse. Le pèlerin de Loyola, enve-
loppé dans une robe-sac de pé-
nitent, mendie son pain, distribue
ses ducats, dort sous les portiques,
ruse avec la peste. Après un mois et
demi de voyage, il arrive, le 4 sep-
tembre, devant la Ville sainte, visite
dévôtement le Sépulcre, Jéricho,
Bethléem, Gethsémani. Mais les
franciscains, traditionnels gardiens
des Lieux saints, ne veulent pas de
cet exalté qui, au mont des Oliviers,
échappe à toute surveillance pour
aller vérifier la position des pieds
du Christ au moment de l’Ascen-
sion ! Ils le convainquent de repar-
tir sous peine d’excommunication.
Alors Ignace traverse dans l’autre
sens la Méditterranée, où fait rage
la guerre contre les Turcs. On est en
plein hiver 1524. Il n’est habillé que
de chausses qui laissent ses jambes
nues, d’un pourpoint de toile noire
déchirée aux épaules et d’un man-
teau court très élimé.

De l’ascèse, le jeune Basque est
un praticien de longue date. Il n’au-
ra pas assez d’une vie, croit-il, pour
expier ses « vanités » de jeunesse :
son goût démesuré pour la que-
relle, pour les courtisanes, pour la
musique et pour les armes.
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comme lui, à qui il fait prononcer,
le 15 août 1534, dans un oratoire de
la colline de Montmartre, des
vœux de pauvreté et de chasteté. Il
y a là Juan de la Peña, Pierre Favre,
Francisco de Azpilcueta y Xavier, le
futur saint François Xavier, évan-
gélisateur de l’Inde et du Japon,
mort devant la Chine. La Compa-
gnie de Jésus est née.

Ne voulait-on pas de lui à Jéru-
salem qu’Ignace avait déjà choisi
Rome. Rome, c’est-à-dire le pape,
l’Eglise et l’universel. Mais pour-
quoi Rome, alors que les barbares,
à nouveau, sont dans la ville ? Aux
mains des Borgia, des Médicis, des
Farnèse, le pouvoir pontifical
touche le fond. Les maîtresses et
les bâtards entourent des papes
mécènes ou paillards ! Les règnes
d’Alexandre VI Borgia, un cynique
qui crée cardinal son propre fils, de
Jules II, un guerrier surnommé le
« pape botté », de Léon X de Médi-
cis, un esthète florentin à la cour

fastueuse, plus pressé
d’agrandir et
d’embellir son pa-
lais que d’annon-
cer l’Evangile,
plongent Rome
dans cette atmo-
sphère de cour, de
vice et de népo-
tisme que décrit
Jean Lacouture

dans sa grande bio-
graphie des jésuites.

La ruse de l’histoire voudra que
l’Eglise progresse jusqu’en Amé-
rique, en Extrême-Orient, sur les
côtes de l’Afrique, à ce moment
précis de l’histoire où la papauté
est en pleine déconfiture. Où elle
lie son sort à l’Espagne catholique,
qui se grandit d’avoir chassé les
juifs et les Maures. Où elle se bat
contre l’avancée des Turcs dans les
Balkans et traque tous les sympa-
thisants de la Réforme protestante.

Ignace de Loyola veut nettoyer
les « écuries » de Rome et entre-
prendre – de l’intérieur – la ré-
forme de l’Eglise que Luther a vou-
lu faire du dehors. Comme

Il a la jambe trouée à Pampe-
lune, en 1521, quand il défend son
pays contre les Albret, impatients
de récupérer la Navarre avec le
soutien de François Ier. A défaut
d’anesthésie, Ignace serre les
poings avant d’être opéré. Il garde-
ra de ce fait d’armes une jambe
plus courte que l’autre, et c’est ce
boiteux qui enverra ses compa-
gnons, « pour la plus grande gloire
de Dieu », sur toutes les routes du
monde.

Ignace martyrise son propre
corps. Souffrir pour Dieu : à une
époque où ne font qu’un le moine
et le soldat, le cilice (chemise de
crin rude) et la macération font
partie de l’arsenal de la mortifica-
tion. Il se prive de manger, s’im-
pose en pleine nuit des oraisons de
plusieurs heures à genoux, marche
pieds nus, s’habille d’« un tissu de
chanvre, d’une trame peu serrée et
qui a beaucoup de piquants » (Au-
tobiographie). Possédé par Dieu
comme d’autres par le démon,
Ignace de Loyola rédige, dans sa
retraite de Manrèse, la première
mouture des Exercices spirituels, ce
manuel d’ascèse dont Roland
Barthes pourra dire qu’« il n’est pas
nécessaire d’être jésuite, ni catho-
lique, ni chrétien, ni croyant, ni hu-
maniste pour s’y intéresser ». Les
Exercices rappellent la devotio mo-
derna des mystiques flamands,
aussi bien que les disciplines de
méditation bouddhique.

Son obsession est d’« aider les
âmes », mais comment ? A Dieu de
décider, mais l’homme doit cher-
cher où est sa volonté. C’est le fa-
meux « discernement » des jé-
suites. A trente-trois ans, le
vagabond illuminé décide de se
faire étudiant, se plonge avec
fièvre dans le latin, fré-
quente l’université de
Salamanque – la
« petite Rome » –, où
l’Inquisition le soup-
çonne d’être trop
proche d’Erasme, de
Luther, et le
condamne au si-
lence. Puis il s’envole
dans le Paris de Fran-
çois Ier, de l’huma-
nisme et de la Renais-
sance. Ignace de Loyola est
contemporain de Rabelais et de
Calvin. Il devine que le retour aux
sources de l’humanisme antique et
la critique des autorités menacent
la foi et vont transformer le
monde.

Ignace a déjà compris qu’on ne
combat pas l’erreur en solitaire et
sans l’intelligence du temps. A Pa-
ris, il quadrille le Quartier latin, fré-
quente le collège Montaigu et
Sainte-Barbe, se frotte aux débats
du temps, à la philosophie, à la
philologie, à la scolastique. C’est là
qu’il rallie à son projet sept
compagnons au caractère d’acier
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en ligne directe avec le Ciel

Sa réputation de « nouveau Confucius »
ouvre à Matteo Ricci, en 1601, la porte de
l’empereur de Chine. Ses dons d’astronome
et de géographe, ses boussoles, sa carte du
monde font sensation à la cour, où il devient
Li Madou, le « dieu des horlogers »

A gauche, Ignace de Loyola,
portrait (1556) de Jacobino
del Conte. Rome, 
curie généralice 
de la Compagnie de Jésus.
A droite, portrait peint 
de Bartolomeo de Las Casas.
Archive des Indes. Séville.
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Savonarole à Florence, il veut per-
cer l’abcès là où il est le plus pu-
rulent, redonner à l’Eglise dignité
et décence. Il n’est pas d’autre rai-
son à l’énergie que le fondateur
des jésuites va déployer jusqu’à sa
mort, en 1556, pour imposer à ses
troupes une aveugle fidélité au
pape, une discipline de fer, une
obéissance à toute épreuve perinde
ac cadaver (« ainsi qu’un ca-
davre ») et l’éducation d’une élite
sélectionnée, dûment encadrée
dans des collèges de choc. Avant
de se rendre à Rome, le Basque se
fait ordonner prêtre, ainsi que ses
compagnons, à Venise en 1537. Re-
connus peu après par le pape
Paul III, les jésuites rêvent d’abord
de réformer le clergé séculier, de
redonner l’exemple des vertus sa-
cerdotales. Ils sont liés par des
vœux religieux. En même temps,
ils veulent vivre dans le monde.
C’est une nouveauté absolue.

Ignace de Loyola est né un an
avant l’expédition de Christophe
Colomb. Il comprend le formidable
défi que représente la découverte
de l’Amérique, celle de la route du
Cap et l’accès par mer à l’Extrême-
Orient. Il convainc l’un de ses pre-
miers compagnons, François Xa-
vier, trente-cinq ans, de s’embar-
quer pour l’Inde en 1541. Là, fort
des leçons d’un Montesinos ou
d’un Las Casas en Amérique, le
jeune jésuite espagnol prêche
l’Evangile, baptise, mais s’efforce
de respecter les croyances locales
et les structures sociales. Il fera de
même dans un pays de culture plus
raffinée, au Japon. Comme en
Inde, il ne précipite pas les étapes
d’une conversion, s’habille à la
mode japonaise, demande aux au-
torités la permission de prêcher la
foi chrétienne. François Xavier
rêve d’aller en Chine, mais la mort
le rattrape en 1554 devant les
côtes. Le jésuite espagnol restera le
pionnier d’une nouvelle forme
d’évangélisation, plus respec-
tueuse des hommes et des
cultures.

Un Italien, Matteo Ricci, ré-
cupère son héritage. Il est le pre-
mier jésuite à se rendre en Chine,
un continent dont on sait alors peu
de chose en Occident, sinon qu’il
est dirigé par une dynastie des
Ming sur le déclin. Toute l’habileté
de Matteo Ricci est de s’initier
d’abord aux règles du Céleste Em-
pire, à sa langue, de s’habiller
comme les lettrés chinois, qui
tiennent le haut du pavé, d’ap-
prendre les codes du confucia-
nisme, dont il cherchera avec pas-

sion les points de convergence
avec le christianisme. Loin de dis-
créditer les divinités locales,
comme le faisaient les tout pre-
miers missionnaires d’Amérique,
Matteo Ricci esquisse un parallèle
entre le Dieu des chrétiens et le
Seigneur du Ciel qu’invoquent les
Chinois. Il respecte leurs usages et
le culte des ancêtres, qu’il ne juge
pas idolâtre.

Sa réputation de « nouveau
Confucius » ouvre à Matteo Ricci,
en 1601, la porte de l’empereur de
Chine. Ses dons d’astronome et de
géographe, ses boussoles, sa carte
du monde font sensation à la cour,
où il devient Li Madou, le « dieu
des horlogers ». Ricci poursuit la
rédaction d’un catéchisme en
chinois, le traduit en mandchou, en
coréen, en japonais. Il y explique
« le vrai sens de la doctrine des
maîtres du Ciel », expose quelques
croyances chrétiennes sur la créa-
tion divine du monde, l’immortali-
té de l’âme, l’existence d’un para-

dis et d’un enfer. Quand il meurt à
Pékin en 1610, la Chine compte
deux mille convertis. A la fin du
siècle, ils seront cent cinquante
mille.

Au sud de la péninsule indienne,
où il débarque à son tour en 1606,
un autre jésuite, Robert de Nobili,
cherche aussi à s’initier à la religion
locale, l’hindouisme. Lui aussi
s’adresse aux lettrés et aux élites,
adopte le costume et le mode de
vie des brahmanes, apprend le ta-
moul, le sanscrit, cherche des
points de convergence entre les
croyances de l’Inde et le christia-
nisme, fait des conversions sans
exiger l’abandon des usages coutu-
miers. Mais les méthodes d’un de
Nobili, très neuves pour l’époque,
suscitent la méfiance d’un clergé
portugais tout-puissant dans les
comptoirs commerciaux de l’Inde.
Le jésuite est accusé de se compro-
mettre avec des croyances idolâ-
triques et de bafouer l’Evangile.

Robert de Nobili doit compa-
raître devant le tribunal de l’Inqui-
sition de Goa. Son dossier est
transmis à Rome, mais le pape
Grégoire XV (1621-1623) autorise
les rites « malabars », du nom de la
côte sud-ouest de l’Inde où
exercent les jésuites. Pour peu de
temps : une interminable « que-

relle des rites » s’engage qui abou-
tira, un siècle plus tard, à la sup-
pression de la Compagnie de Jésus.
Elle éclate en Inde, mais s’étend
aussi en Chine, où un dominicain
espagnol, le Père Morales, partisan
de l’ancienne méthode d’évangéli-
sation par la « table rase », milite
jusqu’à Rome contre les pratiques
inaugurées par un Matteo Ricci. La
jeune Congrégation de la propa-
gande de la foi et le Saint-Office se
font les dents sur l’héritage du jé-
suite italien. En 1645, trente-cinq
ans après sa mort, Ricci est désa-
voué. En Chine, les rites chrétiens
en l’honneur des esprits, des an-
cêtres et de Confucius sont suppri-
més.

Des assouplissements sont bien
obtenus au fil des années mais,
pendant longtemps encore, l’évan-
gélisation traditionnelle va s’impo-
ser. Sous couvert de lutte contre
des rites superstitieux et païens,
une vision fortement occidentale
de la mission – dans la formulation

de la foi et son enseignement, dans
le clergé et la hiérarchie épisco-
pale, dans la liturgie – règne jus-
qu’au XXe siècle. En 1724, un édit
de l’empereur de Chine chasse
tous les missionnaires occidentaux
et, dans ce pays, jusqu’à au-
jourd’hui, la religion chrétienne
reste identifiée à l’étranger, à l’Oc-
cident, et est persécutée. L’« in-
culturation » pacifique dont rê-
vaient un Las Casas, un Loyola, un
François Xavier, un Matteo Ricci a
provisoirement échoué.

Dans le port d’Abidjan, en Côte-
d’Ivoire, jusqu’au milieu du
XXe siècle, des missionnaires blancs
débarquaient des harmoniums en
pièces détachées. Ces instruments
nobles étaient ensuite transportés
et remontés. Aujourd’hui, dans les
églises d’Afrique, les tam-tams, les
balafons et les tambourins ont
supplanté, avec bonheur, les vieux
instruments européens. Tous les
catéchismes, les rituels, les missels
ont été traduits dans la plupart des
langues asiatiques ou africaines.
Dans les pays du tiers-monde, le
clergé autochtone a relayé le tra-
vail des missionnaires européens.
Juste retour des choses : ce sont
des prêtres africains qui, parfois,
célèbrent la messe dans des zones
déchristianisées de France ou d’Al-
lemagne.

Si, dans son principe, l’« incultu-
ration » de la foi chrétienne, de
son enseignement, de sa liturgie ne
soulève plus d’objection majeure,
elle se heurte encore à des diffi-
cultés de mise en œuvre, à des
conservatismes liés à un modèle
« européen » d’Eglise toujours do-
minant, alors même que les chré-
tiens sont devenus minoritaires
dans le Vieux Continent. Un dia-
logue a commencé avec les
grandes religions asiatiques (hin-
douisme, bouddhisme), avec l’is-
lam, avec les religions tradition-
nelles africaines. Mais la rencontre
avec des univers culturels qui ne
sont ni européens, ni sémitiques,
ni « abrahamiques » (judaïsme, is-
lam) sera le défi majeur du chris-
tianisme du XXIe siècle.

Henri Tincq
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ÉDITORIAL

Faire du dopé un tricheur, c’est
tout simplement oublier que l’artifice
est partout dans l’univers sportif

L’honneur allemand
IL Y A cinq ans, le colonel comte

de Stauffenberg plaçait une bombe
aux pieds de Hitler. Le Führer
n’échappa que par miracle à la
mort. C’était la première, et ce fut la
seule fois qu’en douze ans de règne,
on osa attenter aux jours du tyran.
Le 20 juillet 1944 est donc une date
historique de la conscience alle-
mande, et pour l’étranger, l’unique
preuve publique qu’il y eut une ré-
sistance allemande.

Sous ce double aspect, elle n’a
pas, en Allemange même, cessé de
provoquer d’ardentes discussions. Il
est tout d’abord remarquable que
rien d’officiel ne marque cet anni-
versaire. A notre connaissance, nul
homme politique n’a saisi l’occa-
sion de saluer la mémoire des vic-
times qui sauvèrent l’honneur alle-
mand. Aurait-il trouvé dans la
population un écho suffisant ? Il ne
faut pas se le dissimuler : pour une
certaine fraction de l’opinion ger-

manique, les conjurés restent
« cette petite clique d’officiers ambi-
tieux » que stigmatisait Hitler dans
l’allocution qui suivit le putsch
manqué.

Même des gens dépourvus de
toute sympathie national-socialiste
réprouvent encore le geste de
Stauffenberg. N’avait-il pas,
comme tous les officiers, prêté ser-
ment de fidélité à Hitler ? Si chacun
s’arroge le droit de renverser l’auto-
rité suprême, les bases mêmes de
l’ordre et de la société sont ébran-
lées ! Pour beaucoup d’Allemands,
aujourd’hui, la paix de réconcilia-
tion doit d’abord être conclue à l’in-
térieur du pays par une large amnis-
tie des délits politiques. Depuis
quelque temps, une campagne est
amorcée dans ce sens. Elle ne ren-
contre pas d’opposition sérieuse.

Alain Clément
(22 juillet 1949.)

On livrerait au consommateur des eaux
traitées, non naturellement potables

L ’ENGOUEMENT des
Français pour les eaux
minérales, ancien et te-
nace, s’ancre sans nul

doute dans la culture latine. La
France est le deuxième consomma-
teur mondial d’eaux minérales en
bouteille, derrière l’Italie. Jusqu’ici,
les lois et décrets qui fixaient les
conditions d’exploitation et de
commercialisation de ces eaux
étaient basés sur deux principes ab-
solus : 

– Les eaux minérales naturelles ne
peuvent en aucun cas être traitées, et
doivent « naturellement » être
propres à la consommation par
l’homme, seuls les éléments dits
« instables » peuvent être éliminés.
Toute autre action ou addition sur ces
eaux est explicitement interdite. Pour
les seules eaux dites « gazeuses » ce-
pendant, du gaz carbonique peut être
ajouté, soit d’origine naturelle, si la
source d’eau minérale en contient et
qu’il se dégaze lors de l’aération, soit
en utilisant du gaz carbonique artifi-
ciel. L’origine du gaz carbonique doit
toujours être mentionnée sur l’éti-
quette. 

– La nomenclature d’« eau miné-
rale naturelle » ne peut être accordée
que par l’Académie de médecine, qui
détermine les éventuelles qualités
thérapeutiques propres à chaque
eau. Toute autre eau naturelle em-
bouteillée qui ne serait pas une eau
minérale, est qualifiée d’« eau de
source ». EIle ne peut pas non plus su-
bir le moindre traitement, mis à part
ceux décrits ci-dessus. 

Dans un monde où la qualité de
l’environnement se dégrade à une vi-
tesse effrayante, et où l’on retrouve
un peu partout des éléments toxiques
issus des activités industrielles, agri-
coles et urbaines de l’homme, la pu-
reté intrinsèque des eaux minérales
naturelles était jusqu’ici un garant de

leur origine profonde et/ou protégée
des contaminations. La loi y veillait,
qui leur imposait d’avoir une compo-
sition chimique très constante, indice
d’une origine profonde et exempte
des fluctuations que l’on constate gé-
néralement pour les eaux très super-
ficielles.

Depuis de nombreuses années,
sous l’influence, en particulier, des
pays anglo-saxons, une volonté se
fait jour au niveau européen de sortir
de ce cadre strict et de permettre que
les eaux minérales ou de source
puissent être traitées. Les Américains,
par exemple, commercialisent sous le

nom d’eau de source des eaux d’ori-
gines diverses, traitées non seule-
ment pour en extraire tous les élé-
ments dits « indésirables », quels
qu’ils soient, mais aussi pour y ajou-
ter des éléments en faible quantité
pour en améliorer le goût ou les ver-
tus. Bon nombre de pays d’Europe du
Nord s’accordent avec cette philoso-
phie, souhaitant simplement que les
eaux ainsi distribuées soient « po-
tables », c’est-à-dire conformes aux
mêmes normes que les eaux usuelles
des réseaux de distribution publique.

Déjà, de nombreuses sources
d’eaux de source ou minérales se sont
retrouvées, ces dernières années,
contaminées par des polluants di-
vers, et donc impropres à la commer-
cialisation, car il était interdit de les
traiter. D’autres sources sont mena-
cées.

Mais, si l’on n’y met pas le holà, la
France va demain ouvrir tout grand la
porte au traitement des eaux miné-
rales dites « naturelles ». Un projet de

décret, que je qualifie de « scélérat »,
autoriserait en effet, en totale contra-
diction avec la loi ancienne, à extraire
des eaux minérales naturelles les
constituants dits « indésirables »,
quels qu’ils soient, c’est-à-dire en par-
ticulier les polluants, ainsi qu’un trai-
tement par de l’air enrichi à l’ozone,
dont on sait qu’il peut faciliter l’ex-
traction du fer et du manganèse, mais
aussi du soufre et de l’arsenic, et éga-
lement participer à la destruction des
germes de contamination bacté-
rienne. 

Sous le vocable d’« eau minérale
naturelle », on livrerait ainsi au

consommateur des eaux traitées,
non naturellement potables, mais
rendues potables par ces traitements.
Le Conseil supérieur d’hygiène pu-
blique de France, consulté sur ce pro-
jet, s’est vivement opposé à une telle
modification de la loi. Il en a été de
même du Conseil général des mines,
chargé, en France, d’instruire pour
partie les dossiers des eaux miné-
rales. En vain. Sous le prétexte des
normalisations imposées par
Bruxelles, le ministère de l’emploi et
de la solidarité s’apprête à faire table
rase des principes anciens, et veut
faire passer pour « naturelles » des
eaux qui auront été traitées.

Il s’agit d’une très grave atteinte à
la volonté des consommateurs, qui
ont toujours considéré les « eaux mi-
nérales naturelles » comme l’un des
derniers produits non frelatés de
l’agroalimentaire. Je m’élève avec la
plus grande énergie contre cette su-
percherie que nous prépare le gou-
vernement, qui consisterait à déclarer

« naturel » un produit rendu artifi-
ciel.

Que l’on conserve leurs sens aux
mots. Que ne soient « naturelles »
que les eaux qui le sont vraiment, et
que l’on qualifie de « rendues potables
par traitement » les eaux traitées. Le
consommateur saura décider ce qu’il
souhaite acheter, et le prix auquel il
consent à le payer.

De façon plus générale, il est deve-
nu maintenant des plus urgent de
mettre en œuvre, en France, une po-
litique nouvelle, volontariste, de pro-
tection des nappes d’eau souterraine,
pour en préserver la qualité, et
qu’ainsi les eaux captées, pour la mise
en bouteilles ou pour la distribution
publique, soient « naturellement »
exemptes de pesticides, de nitrates,
d’hydrocarbures ou de solvants chlo-
rés. C’est possible, d’autres pays l’ont
fait par endroits, par exemple en Bel-
gique. Il faudrait pour cela créer sur le
territoire national, là où c’est encore
possible, des « parcs naturels hydro-
géologiques », sorte de zones boisées
privilégiées où l’activité humaine se-
rait strictement contrôlée, sur l’im-
pluvium des sources, là où s’infiltrent
les eaux de pluie qui alimentent les
sources et captages. De simples cal-
culs montrent que c’est économique-
ment faisable, vu le prix que coûte à
la société le traitement des eaux que
l’on a laissé se polluer.

On crée en France des parcs pour
protéger des ours, des loups, des oi-
seaux sauvages en voie de dispari-
tion. Faudra-t-il vraiment attendre la
disparition totale d’eau « naturelle-
ment potable » sur le territoire natio-
nal pour s’aviser que l’eau pure est un
bien autrement précieux ? 

Ghislain de Marsily est géo-
logue, professeur à l’université Paris-
VI.

L’inusable
mythe
du sport pur

On le voit dans les règlements des
ligues sportives américaines, celle de
basket-ball (la NBA) se contentant
de proscrire les seules cocaïne et hé-
roïne, indifférente aux autres pro-
duits. A quoi s’ajoute une conver-
gence sociale. Le recours aux
dopants confirme un sentiment par-
tagé dans les sociétés individua-
listes : celui d’une modification tou-
jours possible du corps ; cette façon
nouvelle de chercher les normes
dans les individus plus que dans les
institutions.

Le vrai changement est bien là :
pour la première fois, la « triche » du
dopage apparaît comme pouvant ne

plus en être une, exactement
comme l’ancienne « triche » de
l’argent. On n’en finirait pas, d’ail-
leurs, de montrer combien l’histoire
du sport est faite de ces change-
ments, réhabilitant des procédés
longtemps qualifiés de « tricherie » :
l’argent, bien sûr, mais nombre de
ressources techniques (le dérailleur
par exemple, interdit plusieurs an-
nées sur le Tour, parce que censé ru-
ser avec la force), ou nombre de
formes d’entraînement (les stages,
interdits dans les années 30).

On n’en finirait pas de montrer
combien le débat sur le dopage en
rejoint un autre où le sport s’est tou-
jours complu : celui du pur contre
l’impur, chaque génération dépla-

çant les frontières de la pureté pour
mieux s’y reconnaître. Dans ce
cadre, l’affirmation de « propreté »
obéit aux vieux réflexes. La seule dif-
férence est que, avec le dopage, ce
sont les catégories elles-mêmes qui
ont changé. La transgression relève
moins de la morale que de la santé,
et le discours éthique y est déplacé :
faire du dopé un tricheur, dire que
ses résultats sont artificiels, c’est tout
simplement oublier que l’artifice est
partout dans l’univers sportif. La
faute, chacun le sait, est ailleurs, elle

est même radicalement autre : non
dans la recherche de procédés que
d’autres n’ont pas, ce qui corres-
pond à l’effort logique de se distin-
guer, mais dans le recours à des

substances que le corps ne supporte
pas, ce qui correspond au risque de
se détruire. Rien d’autre que le man-
quement de l’automobiliste négli-
geant sa ceinture ou celui du guide
n’assurant pas sa cordée. La faute,
plus encore, est dans la fourniture
des produits. Ce qui bouleverse défi-
nitivement l’image du Tour pour en
faire non plus celle de compétiteurs
qui trichent, mais celle de coureurs
qui s’empoisonnent. Ce qui rend
plus que jamais centrale la responsa-
bilité de la puissance publique cen-
sée garantir la santé de chacun.

Force est bien de constater que les
récentes transformations de la
culture sportive ne sont pas du
même ordre que celles d’hier. Force
est de constater que leur contenu re-
lève moins du règlement sportif que
de la loi pénale. Cette loi dont les ef-
fets sont aujourd’hui étonnamment
limités, alors qu’elle peut, seule, faire
entendre raison à une caravane aus-
si aveugle qu’emballée.

Georges Vigarello

Les alliances inattendues dans la bataille autour de l’or
SURTOUT NE PAS s’arrêter à la

façade. Sur le London Bullion Mar-
ket – le marché de l’or londonien –,
le flegme fait partie de la culture
maison. Le semblant d’unité, les
bonnes manières, et même la
culture ambiante, ne font pas illu-
sion au-delà de la petite salle du
fixing de N. M. Rothschild & Sons
où, deux fois par jour, est détermi-
né le cours du métal jaune. Car, en
coulisse, une formidable foire
d’empoigne se déroule autour de la
démonétisation de l’or. Le sujet est
d’actualité après la chute des prix
de l’or, accélérée par la première
enchère de 25 tonnes d’or organi-
sée le 6 juillet par la Banque d’An-
gleterre et le projet du Fonds mo-
nétaire international (FMI) de
céder une partie de ses réserves de
métal jaune pour réduire la dette
du tiers-monde. 

A première vue, l’or, qui a connu
son heure de gloire à la fin des an-
nées 70, a d’ores et déjà perdu la
partie quand on mesure le poids de
la formidable armada que repré-
sente la coalition des « anti ».

Ayant bâti sa réputation au Tré-
sor français lors de la crise finan-
cière latino-américaine des an-
nées 70, Michel Camdessus, l’actuel
directeur général du FMI que, dans
les couloirs de l’organisation finan-
cière internationale,l’on sur-
nomme, et pas toujours avec gen-
tillesse, « l’Américain », a repris à
son compte une « vieille histoire »
consistant à vendre une partie des
réserves d’or pour contribuer à fi-
nancer la dette des pays les plus
pauvres. Dans sa nouvelle croisade,

il peut se targuer du soutien de
l’administration Clinton et du gou-
vernement britannique. Les ar-
rière-pensées ne sont pas ab-
sentes : en se drapant dans cette
campagne à la tonalité morale, le
chancelier de l’Echiquier, Gordon
Brown, qui aspire à succéder, un
jour, à Tony Blair, courtise par
exemple la gauche du New Labour,
viscéralement hostile envers ce que
lord Keynes avait baptisé « la re-
lique barbare ».

EX-MÉTAL PRÉCIEUX
Le patron du FMI peut aussi

compter sur l’assistance des pays
qui ont déjà vendu une partie de
leur stock d’or (Belgique, Australie,
Pays-Bas...) ou de ceux qui en-
tendent le faire, à l’image de la
Suisse dont la décision de cession
doit être avalisée par référendum.
Dans sa tâche, le grand Mamamou-
chi de la diminution de la dette pla-
nétaire bénéficie, de surcroît, de
l’appui de la nouvelle génération
de responsables de banque cen-
trale qui se considèrent de facto
gestionnaires de fonds plutôt que
gardiens du patrimoine national.
De plus en plus autonomes vis-à-
vis de la tutelle étatique, voire car-
rément indépendants, les instituts
d’émission sont désormais
contraints à de bonnes perfor-
mances financières.

Les marchés, eux aussi, em-
boîtent le pas au FMI. Wall Street
n’a que du mépris pour cet ex-mé-
tal précieux. Et dans la City, les gol-
den boys, décomplexés, n’ont que
faire d’un placement qui reste

identifié dans leur esprit à l’Angle-
terre de papa, l’establishment arro-
gant, l’Empire disparu. En face, l’or
n’a pas véritablement d’avocats de
poids. Les groupes miniers interna-
tionaux qui, au mieux, apparaissent
comme des aventuriers sans foi ni
loi, au pis, des pollueurs ou des
corrupteurs, ont une mauvaise
image de marque. Résultat : ces
conglomérats ne peuvent guère
compter sur l’appui de leur gouver-
nement. A l’exception de l’Afrique
du Sud, dont le nouveau président,
Thabo Mbeki, a lancé un appel au
secours. Si, lors des récentes ma-
nifestations à Pretoria, mineurs
noirs et employés blancs ont défilé
coude à coude, le successeur de
Nelson Mandela se méfie néan-
moins des conglomérats miniers
nationaux, comme Anglogold ou
Gold Fields, qui ont déménagé ré-
cemment avec armes et bagages à
Londres ! 

MENACES SOCIALES
Pauvres pays producteurs, en

particulier ceux d’Afrique, qui
voient diminuer leurs recettes d’ex-
portation et poindre la menace de
difficultés sociales, à l’instar du
Ghana dont le principal producteur
d’or, Ashanti, a annoncé le licencie-
ment d’un cinquième de ses em-
ployés. Les voilà contraints de pac-
tiser avec la droite républicaine
américaine opposée à une telle me-
sure, perçue comme une tentative
d’accroître les pouvoirs d’un Fonds
monétaire international qu’ils
vouent autant aux gémonies que
l’assistance aux nations déshéri-

tées. De plus, les gisements améri-
cains, australiens et canadiens sont
concentrés dans des régions peu
peuplées qui ne pèsent guère sur
l’échiquier politique intérieur des
pays producteurs développés.

La neutralité de la France et de
l’Allemagne est loin d’être assurée,
car le culte de l’« or-contrepartie
de la monnaie » n’est plus ce qu’il
était il y a même encore vingt ans.
Quant à la Russie, dont personne
ne connaît l’ampleur des réserves
de métal fin, les experts craignent
que après avoir épuisé le stock de
diamants hérité de l’ex-URSS, un
Kremlin en mal de devises ne dé-
cide, à son tour, de monnayer les
lingots de la banque centrale.

La force d’un lobby dépend des
moyens qu’il peut déployer, de son
poids financier, de sa visibilité dans
les médias ou dans les centres de
recherche. Créé en 1979 à Genève
par les entreprises minières sud-
africaines, le World Gold Council
(WGC), le conseil mondial de l’or,
qui aujourd’hui regroupe les princi-
pales sociétés minières, a vu son
budget d’opération fondre de moi-
tié en raison des difficultés de ses
membres. Sa marge de manœuvre
est d’autant plus limitée que les in-
térêts qu’il représente sont balkani-
sés. L’or est aujourd’hui dans une
phase de transition : le lingot n’a
plus de rôle d’instrument de ré-
serve monétaire, mais n’est pas en-
core une matière première comme
les autres. De l’avis général, ses
jours sont désormais comptés.

Marc Roche 

L’Etat veut-il tuer les eaux minérales ? par Ghislain de Marsily

Suite de la première page

OMC : danger
L A police mondiale du

commerce n’aura donc
pas un chef, mais
deux ! Le travailliste

néo-zélandais, l’ex-syndicaliste
Mike Moore, l’homme des Améri-
cains et des Français, va diriger,
pendant les trois années qui
viennent, l’Organisation mondiale
du commerce (OMC). L’actuel
vice-premier ministre thaïlandais,
le libéral Supachai Panitchpakdi,
le candidat des pays en dévelop-
pement, lui succédera pour trois
ans. Alors que les contentieux
commerciaux se multiplient, ce
compromis, boîteux, auquel sont
parvenus, mardi 20 juillet, les
134 pays membres de l’OMC est de
mauvais augure.

Née à l’issue du cycle des
grandes négociations commer-
ciales dites de l’Uruguay Round,
l’OMC a été créée par les accords
de Marrakech de 1994. Succédant
alors au GATT (l’Accord général
sur le commerce et les tarifs
douaniers), cette jeune organisa-
tion internationale s’est vu confier
une double mission : accompa-
gner la libéralisation des
échanges internationaux et en as-
surer la police. Sous la direction
de l’Italien Renato Ruggiero, le di-
plomate, elle s’est imposée, en
cinq ans, comme un acteur in-
contournable du commerce mon-
dial. Elle a été conduite à arbitrer
un nombre croissant de conten-
tieux sans que ces décisions ne
soient, pour leur très grande ma-
jorité, contestées. Signe de son
succès, les candidats à l’adhésion
se pressent à sa porte.

L’autorité de l’OMC n’en est pas
acquise pour autant ; elle est
même de plus en plus contestée.
La guerre de la banane entre les
Etats-Unis et l’Europe l’a ridiculi-

sée : Washington a imposé aux
Européens des sanctions au mé-
pris de ses règles. Or si, en cette
fin des années 90, la croissance et
le commerce mondial semblent
devoir repartir, les tensions
commerciales entre les membres
de l’OMC ne devraient pas dispa-
raître pour autant. Au contraire.

Entre pays riches, les sources de
conflit sont multiples. Les Etats-
Unis et l’Europe s’opposent sur le
bœuf aux hormones, les orga-
nismes génétiquement modifiés
(OGM) ou l’audiovisuel. L’Amé-
rique et le Japon continuent à se
bagarrer sur l’acier ou l’assurance.
L’énormité du déficit commercial
américain menace d’ailleurs de
renforcer, aux Etats-Unis, les pres-
sions protectionnistes. Entre pays
riches et pays pauvres, les opposi-
tions sont plus violentes encore.
Les pays développés veulent
conditionner leurs échanges avec
les pays en développement à des
clauses sociales et environnemen-
tales. Les pays pauvres y voient
une protection contre leurs pro-
duits et un obstacle, volontaire de
la part des pays riches, à leur dé-
veloppement. La perspective d’un
nouveau cycle de négociations
commerciales, celui du millénaire,
ne fait qu’exacerber ces contradic-
tions.

Ces conflits d’intérêts sont na-
turels : ils accompagnent toujours
le développement des échanges et
de la production. L’OMC avait été
créée, notamment, pour aider à
les surmonter. La difficulté ren-
contrée pour la désignation du di-
recteur général montre que la
communauté internationale s’ins-
crit aujourd’hui davantage dans
une optique de compétition que
de coopération. Cela n’est pas
sans danger. Pour tout le monde.
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Nos abonnés et nos action-
naires, bénéficiant d’une
réduction sur les insertions
du « Carnet du Monde»,
sont priés de bien vouloir
nous communiquer leur

numéro de référence.

AU CARNET DU « MONDE »

Naissances

M. et M me Emmanuel PIWNICA
Eve et Pierre

ont la joie de faire part de la naissance de

Charles,

le 11 juillet 1999.

Lutin, Myrte et Négon,
Lulu, Cricri, Marion et Robin

ont l’immense bonheur d’annoncer la
naissance de leur petite-fille et nièce,

Leïla,

le 13 juillet 1999, à 13 heures.

Anne de Bechon
et Loïc Saint-Martin,
30, boulevard de Charonne,
75020 Paris.

Edith et Laurent BAUER,
Clémence et Clara

ont la joie d’annoncer la naissance de

Martin,

le 2 juillet 1999.

21, rue des Bartoux,
92150 Suresnes.

Anniversaires de naissance

Christian,

soixante ans et la retraite.

« Le Monde » est à toi.

« Heureux qui comme Ulysse
a fait un beau voyage... »

Mariages

– Paris. Colleret. Bastia.

Wanda WEYTH
et

Pascal HANNECART,

se sont unis dans la joie, le 10 juillet 1999.

Un grand merci à tous !

Anniversaires de mariage

Mady et Jean FOURQUIN,

Le monde entier et surtout vos sept
en fan ts e t qu inze pe t i t s -en fan ts
vous félicitent pour vos cinquante ans de
mariage.

Décès

– Jérôme Cornette, Sophie Cornette et
Alexandre Lachaux, Philaé,
ses enfants et sa petite-fille,

Roger Cornette,
leur père,
les familles Van Malderen, Sanders,
Lachaux, Beguin
et sa fidèle amie Mouna Soualem
ont le grand chagrin de faire part du
décès, le 18 juillet 1999, de

Michelle ABRATÉ CORNETTE.

La cérémonie religieuse se déroulera en
l’église Notre-Dame de Grâce de Passy,
10, rue de l’Annonciation, Paris-16e,
le samedi 24 juillet, à 10 h 30, suivie de
l’inhumation au cimetière d’Houlgate
(Calvados).

10, avenue Alphonse XIII,
75016 Paris.

– Vaux-les-Saint-Claude.

Son époux,
Sa sœur,
Ses cousins et cousines,
Ses neveux et nièces,
Les autres membres de la famille,
Ses amis,

ont la douleur de faire part du décès de

M me Christiane ECONOMIDÈS,
née DELATOUR,
officier de l’ordre

des Palmes académiques,
professeur de lycée à la retraite,

survenu le 19 juillet 1999, dans sa
soixante-neuvième année, et quarante-
deuxième année de mariage.

Les obsèques religieuses auront lieu le
vendredi 23 juillet, à 15 heures, en l’église
de Vaux-les-Saint-Claude.

Les condoléances seront reçues sur
registres.

Ni fleurs ni couronnes.

M. Georges Economidès,
39360 Vaux-les-Saint-Claude.

– Jeanne Follet,
sa fille,

Jany et Bruno Berretti,
sa sœur et son beau-frère,

Alice et Cédrick Beauprez,
ses neveux,

Toute la famille,
Et Jean-Paul Bruneau,

ont la douleur de faire part du décès de

Maddy FOLLET,

le 16 juillet 1999.

L ’ i n h u m a t i o n a e u l i e u a u
cimetière ancien de Mantes-la-Jolie,
dans l’intimité.

73, rue des Coquilles,
70, rue des Coquilles,
78200 Mantes-la-Jolie.

– Jacques,
son fils,

Pascal,
son petit-fils,

Jeanne et Daphné,
ses arrière-petites-filles,
font part du décès de

Robert GUÉNÉE,
expert-comptable,

croix de guerre 1939-1945,
grande médaille d’or du travail,

survenu le 18 juillet 1999, dans sa quatre-
vingt-treizième année.

Ses obsèques ont eu lieu dans la plus
stricte intimité.

Regretté par sa famille et par les
personnes qui l’ont connu, il repose en
paix, dans le caveau familial, allée
principale du cimetière du Montparnasse.

10, boulevard Edgar-Quinet,
75014 Paris.
6, rue Lavoisier,
94230 Cachan.

– David July,
son fils
a la douleur de faire part de la mort de sa
mère,

Blandine JANSON,
journaliste,

survenue accidentellement dans sa
cinquante-deuxième année.

Serge July,
qui l’a aimée,

Tous ceux qui l’ont aimée,
Cosima, Maria-Sophia et Ariane,

ses sœurs,
Daniela et Edmé Jeanson,

ses parents,
Tous ses amis,

passionnés d’hier et d’aujourd’hui,
Aurélie et Marie,

participent à cette douleur.

Les obsèques auront lieu à une date qui
sera précisée ultérieurement.

– James Keville Legros, Michelle,
Thierry, Maud et Jade Flamand
font part avec tristesse du décès de

Bunny LEGROS,
née Bernice DASHEFSKY.

L’incinération aura lieu le 23 juillet
1999, à 9 h 15, au crématorium du Père-
Lachaise, 71, rue des Rondeaux, Paris-20e.

– Paris. Lyon. Boulouris.

Christine et Jacques Martin
et leurs filles,

Emilie et Pauline,
Monique Belin,
Sa famille et ses amis,

ont la douleur de faire part du décès de

Georges MARTIN,
coauteur de Piaf

aux éditions du Seuil,
membre de plusieurs associations,

survenu à Boulouris, dans sa soixante-
troisième année.

Ses obsèques ont eu lieu dans la plus
stricte intimité à Lyon, le 19 juillet.

« Dieu réunit ceux qui s’aiment. »
Edith Piaf.

« Hymne à l’amour. »

Cet avis tient lieu de faire-part.

29, rue d’Artois,
75008 Paris.

– Le président de l’université René-
Descartes - Paris-V,

Le vice-président du Groupe sciences
humaines,

Le doyen de la faculté des sciences
humaines et sociales Sorbonne,

Le directeur du département de
linguistique générale et appliquée,

Ses collègues et amis,
ont l’immense regret de faire part du
décès de

André MARTINET,
professeur honoraire

de l’université René-Descartes - Paris-V,

survenu le 16 juillet 1999.

(Lire ci-contre.)

– Paulette Maurin,
son épouse,

Sarah, Pierre, Samuel,
ses enfants,

Et toute sa famille,
ont la douleur de faire part du décès de

M. Aimé MAURIN,

survenu le 19 juillet 1999, dans sa
soixante-dixième année.

La cérémonie religieuse sera célébrée
le jeudi 22 juillet, à 10 h 30, en l’église de
Puget-Rostang.

Cet avis tient lieu de faire-part.

– Le recteur Pierre Louis, président
d’honneur,

Marius Boulogne, vice-président
d’honneur,

Pierre Miglianico, président,
Le conseil d’administration,
La direction générale,
Les directeurs,
Et le personnel des vingt-deux

établissements et services de l’Œuvre
des villages d’enfants Rhône-Alpes,

Les familles des enfants et adolescents
accueillis,
ont la grande tristesse de faire part du
décès de

René MILLIEX,
directeur général honoraire,

vice-président
de l’Œuvre des villages d’enfants,

commandeur dans l’ordre
des Palmes académiques,

et tiennent à rendre hommage à celui qui,
en 1944, participa à la création de l’Œuvre
aux côtés d’Yves Farge, du recteur Allix,
de l’inspecteur d’académie Jean Lonjaret
et de résistants de la région Rhône-Alpes,
puis fut, pendant plus de cinquante ans,
l’ardent animateur de l’Œuvre des
villages d’enfants, l’infatigable militant
laïque des droits de l’enfant en difficulté,
inadapté ou handicapé.

OVE,
9, petite rue des Feuillants,
69001 Lyon.
Tél. : 04-72-07-42-00.

– Jean-Marie et Mireille Ory,
ses parents,

Martine et Eric Sautour,
Philippe et Danielle Ory,
Jean-François Ory,
Pierre Ory,

ses frères et sœur,
Ses ami(e)s,

ont la douleur de faire part du décès de

Dominique ORY,

survenu le 15 juillet 1999.

L’incinération a eu lieu le 19 juillet,
dans la plus stricte intimité.

25, rue du 18e-Chasseurs,
57600 Forbach.

– Catherine et Géraud Rives,
Raphaële Rabatel,
Mme Claude Rabatel,
Gauthier Rives,

ont la tristesse de faire part du décès de

Guy RABATEL,

survenu le 4 juillet 1999, dans sa soixante-
treizième année.

Les obsèques ont été célébrées à Nice
dans l’intimité familiale.

89, rue du Mesles,
78113 Adainville.
1 bis, rue Tardieu,
75018 Paris.
Les Brigues,
73120 Courchevel 1550.

– Mme Emilienne Raoul,
Mme Nathalie Rizet, née Raoul,
Mlle Jessica Raoul,
Et la famille,

ont la douleur de faire part du décès de

Alfred RAOUL,
général de brigade

des Forces armées congolaises,
saint-cyrien promotion le Vercors,

leur époux et père,

survenu le 16 juillet 1999, à Paris.

L’inhumation aura lieu à Pointe-Noire.

14, rue Aristide-Briand,
94100 Saint-Maur-des-Fossés.
Fax : 01-42-83-73-29.

– Mme Christine Ricatte,
sa fille,

Raphaële et Elsa,
ses petites-filles,

Pierrette Dechavanne,
sa sœur,

Martine Mourey,
sa nièce,
ont la tristesse de faire part du décès de

M me Luce RICATTE,

survenu le 18 juillet 1999.

Une cérémonie de recueillement sera
organisée à la maison de retraite MGEN,
route de Marseille, à Saint-Cyr-sur-Mer
(Var).

Cet avis tient lieu de faire-part.

Christine Ricatte,
Le Village,
04230 Fontienne.

– Nous avons la tristesse de faire part
du décès de

Alicja WETZ,
veuve de Jean WETZ,

ancien journaliste
du « Monde »,

survenu le 26 juin 1999, à Lausanne, dans
sa soixante-dix-septième année.

Anniversaires de décès

– Le 22 juillet 1996,

Geneviève ASSAYAG

était arrachée à notre affection par la faute
insensée d’une chauffarde irresponsable.

Le temps qui passe avive chaque jour
un peu plus notre immense douleur.

Une pensée affectueuse ou une prière
est demandée à tous ceux qui l’ont
connue, donc aimée, ainsi que pour notre
fille et sœur chérie,

Claire,

prématurément disparue après un combat
inégal contre la maladie, le 21 mars 1998.

Pierre Assayag et ses enfants,
99 bis, Grande-Rue,
38700 La Tronche.

– Le 22 juillet 1989, jour de naissance
de son petit-fils Lloyd, disparaissait

Jacques CHÉRY.

Il est toujours présent en nos cœurs.

Son épouse, ses enfants et petits-
enfants.

DISPARITION

André Martinet
Le généraliste de la linguistique

LE PROFESSEUR de linguis-
tique André Martinet est mort
vendredi 16 juillet à l ’âge de
quatre-vingt-onze ans. Il était né
en Savoie le 12 avril 1908.

André Martinet était la mé-
moire vivante de la linguistique de
ce siècle. Lors d’une très longue
conversation que j’ai eue avec lui
il y a quelques années – il était dé-
jà largement octogénaire –, je l’ai
entendu, stupéfait d’admiration,
évoquer avec une précision litté-
rale les débats du 3e Congrès in-
ternational de phonétique, qui
s’est tenu en 1938, ou rappeler ses
discussions épistolaires avec
Hjelmslev sur le mot français cou-
sin : deux unités, ou une seule, en
dépit de la distance considérable
des deux « sens » (« insecte » et
« parent ») du mot ? Martinet te-
nait, avec un solide « bon sens »
(et de non moins solides raisons
théoriques), pour deux unités.
Mais Hjelmslev maintenait, pour
des raisons formelles, qu’il n’y a,
paradoxalement, qu’un cousin.
Ces débats remontaient à un bon
demi-siècle (1946). André Marti-
net, mémoire de la linguistique du
XXe siècle ? A coup sûr. Mais il en
a été surtout l’un des premiers ac-
teurs. Non seulement en France,
mais sur la scène internationale.
S’il faut citer les noms de quel-
ques pairs, on ne voit guère en
France que Benveniste, à l’étran-
ger Jakobson, Hjelmslev, Harris et
Chomsky : je me limite, à la seule
exception du dernier, à la généra-
tion née, ou peu s’en faut, avec le
siècle qui s’achève.

La Société de linguistique de Pa-
ris indique les spécialités de ses
adhérents. Sous le nom de Marti-
net – membre de la société depuis
1931... –, on lit simplement :
« Français. Linguistique générale ».
Rare sobriété, et rare exigence :
alors que ses collègues de la socié-
té précisent, pour la plupart, avec
un grand luxe de détails, la ou les
langues, ou le(s) micro-secteur(s)
de la linguistique qui les oc-
cupent, Martinet ne consent à
mentionner comme langue que le
français, sa langue maternelle,
alors qu’il a travaillé sur beaucoup
d’autres, à commencer par le
« parler franco-provençal d’Haute-
ville », qu’il a pratiqué, au moins
passivement, dans sa petite en-
fance savoyarde, et dont il a décrit
le système phonologique dans un
article qui, en 1945, fit date. Pour
le reste, il voit grand et large : « la
linguistique générale », c’est-à-dire
tout ce qui concerne les langues et
le langage. Cette volonté revendi-
quée de généralité, mieux de tota-
lité, est illustrée par l’ensemble de
son œuvre. Quand on consulte sa
bibliographie – plus de vingt
livres, souvent traduits en plu-
sieurs langues, près de deux cents
articles, d’innombrables recen-
sions d’ouvrages –, on ne peut
qu’être frappé par l’étendue des
domaines abordés par l’auteur.

Cela commence, très tôt, par la
phonologie et les langues germa-
niques. Agrégé d’anglais – c’est à
l’époque, une originalité point
trop bien vue dans le petit monde
des linguistes, tous agrégés de
grammaire, et presque tous nor-
maliens –, André Martinet sou-
tient en 1937 ses deux thèses de
doctorat : La Gémination conso-
nantique d’origine expressive dans
les langues germaniques et La Pho-
nologie du mot en danois. Cette
connaissance du danois lui per-
mettra, quelques années plus
tard, d’entrer en relation avec les
fondateurs de la glossématique,
Louis Hjelmslev et Hans Jorgen
Uldall, de faire connaître les Prolé-
gomènes – originellement publiés
en danois – par un article fameux
du Bulletin de la Société de linguis-
tique de Paris et d’engager avec
Hjelmslev un débat fructueux.
Très technique, ce débat ? Certes.
Mais aussi très révélateur de l’atti-

tude théorique de Martinet. En
gros, en très gros, il tient pour la
prise en compte contrôlée de la
substance – la façon dont concrè-
tement les phonèmes sont réali-
sés – alors que les Danois ne
tiennent compte que des relations
formelles. « Réalisme », comme
on dira – et comme il dira – de
Martinet.

La période 1946-1955 est une
longue parenthèse américaine
dans la carrière de Martinet : il
quitte provisoirement l’Ecole pra-
tique des hautes études pour la
Columbia University. Il y retrouve
Jakobson, prend contact avec les
élèves de Sapir, et, plus difficile-
ment, avec les bloomfieldiens. Il
devient directeur de la revue
Word. Le nom d’un certain Noam
Chomsky ne commence à appa-
raître dans les bibliographies que
depuis 1951. L’une des originalités
fondamentales de la réflexion de
Martinet est de poser les pro-
blèmes phonologiques sur le plan
de la diachronie. L’Economie des
changements phonétiques, traité de
phonologie diachronique, qui pa-
raît en 1955 (A. Frank, Berne), est
le premier ouvrage de phonologie
à poser le problème de l’évolution
dans le temps non par des sons
isolés, mais des systèmes qu’ils
constituent.

UN MODÈLE DE CLARTÉ
Le retour en France, en 1955, et

la nomination à la Sorbonne à la
chaire de linguistique générale
annoncent la période des grands
ouvrages de synthèse. Le plus
connu est à coup sûr les Eléments
de linguistique générale, bréviaire
de générations d’étudiants, publié
en 1960 (Armand Colin), traduit, si
j’ai bien compté, en dix-sept
langues et, à cet égard, champion
des ouvrages français de linguis-
tique (les Problèmes de linguistique
générale de Benveniste pla-
fonnent à sept). C’est dans cet ou-
vrage que s’explicitent les direc-
tions théoriques essentielles de la
recherche de Martinet. Dans son
autobiographie intellectuelle, Mé-
moires d’un linguiste (Quai Vol-
taire, 1993), il résume ainsi sa dé-
marche : « Lorsqu’on examine
comment fonctionne le langage,
comment il chante pour épouser
l’évolution de la société, on
constate que c’est essentiellement
la satisfaction des besoins commu-
nicatifs qui entre en jeu. Il convient
donc, en priorité, de déterminer
quels sont les traits de chaque
langue qui concourent à la trans-
mission de l’information. Cela fait,
il sera temps de voir dans quelle
mesure la satisfaction d’autres be-
soins peut nuancer, voire infléchir,
l’usage qui est fait du langage. »

Pensée un peu courte, dit-on,
parfois ? C’est vrai qu’elle margi-
nalise le sujet, mieux les sujets :
ceux de l’énonciation et de l’in-
conscient. Mais il y a une contre-
partie positive à ces exclusions :
l’homogénéité puissante de la
description, et la clarté de la for-
mulation. Car l’écriture de Marti-
net est, en tout point de son
œuvre, un modèle de clarté. Ré-
sultat favorable de la volonté obs-
tinée de décrire exhaustivement le
fonctionnement de la langue dans
– et uniquement dans – le cadre
théorique fixé. D’où l’apparence,
parfois, de ce qu’on a appelé le
« sectarisme » de Martinet. Je
n’irai pas jusque-là : je verrai sim-
plement dans certaines formules
un peu raides (à l’égard notam-
ment de Benveniste et de Choms-
ky), la conscience aiguë de l’in-
compatibilité absolue des
appareils théoriques. N’est-ce
pas, d’une certaine façon, l’indice
de l’originalité et de la qualité de
la recherche ?

Michel Arrivé
(professeur de linguistique

à Paris-X Nanterre)
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SANTÉ La mise en place des
35 heures se traduit souvent par des
réorganisations qui augmentent la
flexibilité et l’intensité du travail.
b SALARIÉS et syndicats refusent,

dans certaines entreprises (Knorr,
Snecma...), l’instauration du travail le
samedi ou la remise en cause de cer-
tains jours de congés. b CHAQUE SO-
CIÉTÉ doit trouver ses propres compro-

mis. Chez Quelle et Samsonite, deux
entreprises dont le personnel est majo-
ritairement féminin, les solutions rete-
nues sont très différentes. b LES DÉ-
BATS sur la pénibilité du travail qui

avaient disparu en raison de l’augmen-
tation du chômage réapparaissent.
b L’AUGMENTATION DES CADENCES
est observée dans toute l’Europe. Elle
touche toutes les catégories profes-

sionnelles. L’intensité du travail peut
être bien vécue par les plus qualifiés,
qui y voient l’occasion de montrer leur
savoir-faire. En revanche, elle déstabi-
lise les salariés les plus fragiles.

Les 35 heures relancent le débat sur le stress au travail
La réduction des horaires s’accompagne souvent d’un accroissement de la flexibilité.

Longtemps occultée par l’augmentation du chômage, la dégradation des conditions de travail redevient une préoccupation majeure des syndicats
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Souffrance et chômage
Lors du colloque de la CGT,

Yves Clot, professeur de psycho-
logie du travail au Conservatoire
national des arts et métiers, a
montré que les incidences du
travail sur la santé sont para-
doxales. Si le travail peut être à
l’origine de « stress », la sous-ac-
tivité a également des effets pa-
thogènes. Pour ce chercheur, « le
travail requiert la capacité à faire
œuvre utile et à prendre des en-
gagements vis-à-vis des autres. Le
travail humain joue un grand rôle
car il nous engage dans une his-
toire collective. Travailler, c’est
contribuer à l’existence de tous
pour assurer la sienne propre. Le
chômage fait donc perdre le sens
de l’existence. On se sent inutile,
car on n’existe plus que pour soi-
même. C’est pourquoi beaucoup
de gens voudraient travailler da-
vantage qu’ils ne le font ».

Les salariés de Quelle préfèrent
des journées plus courtes

REPORTAGE
« Les gens ne veulent
pas des quatre jours.
Travailler 8 h 36 par
jour, c’est trop long »

ENFIN ! En janvier 1997, Marie-
Claude Ingelbrecht, déléguée CGT,
et Isabelle Dubois, déléguée CFDT,
obtiennent satisfaction : la réduction
du temps de travail par le biais d’un

accord Robien. Durant les an-
nées 90, leur employeur, Quelle, en-
treprise de vente par correspon-
dance implantée dans la banlieue
orléanaise, ne voulait pas en en-
tendre parler. Mais les aides appor-
tées par la loi Robien et la volonté
de la direction d’accélérer le déve-
loppement ont incité celle-ci à être
le premier employeur privé du dé-
partement à utiliser cette loi. Dès fé-
vrier 1997, les mille salariés du site de
Saran (Loiret), essentiellement des
femmes qui passent leurs journées à
faire des paquets pour des clients,
vont continuer à faire 39 heures par
semaine mais avec 31 journées de
récupération supplémentaires.
« Dans les faits, nous avions une jour-
née de congés tous les quinze jours.
Personne n’était satisfait. Il y avait trop
d’absences. L’entreprise tournait avec
250 intérimaires, soit le quart des ef-
fectifs. C’était devenu ingérable », re-
connaissent les deux déléguées. 

Au bout d’un an, direction et syn-
dicats décident de remettre les ho-
raires à plat. Une alternative est pro-
posée à chacun : travailler 7 heures
par jour (de 8 heures à 15 h 45 avec
les pauses) durant cinq jours dans la
semaine ou travailler sur quatre
jours durant 8 h 46 par jour (de
9 h 30 à 18 h 06 en incluant les
pauses). N’en déplaise aux partisans

des quatre jours, 90 % des salariés
optent pour la traditionnelle se-
maine de cinq jours. Et encore « sur
les 10 % qui ont opté pour les quatre
jours, 3 à 4 %, surtout des femmes,
voudraient revenir aux cinq jours »,
commente Mme Ingelbrecht. Si Fran-
cis, aux stocks, a pris son mercredi
« pour économiser une journée de
nourrice », la majorité des salariés
semblent davantage se retrouver
dans les propos de Bernadette, au
département colis-expédition.
« 8 h 36 par jour, c’est trop long. Au
contraire, finir à 15 h 45, c’est l’idéal.
La direction aurait aimé que 20 % des
gens prennent les quatre jours. Mais
les gens n’en veulent pas. Du coup, les
nouveaux embauchés doivent, eux,
travailler sur quatre jours. »

DES VOLONTAIRES LE SAMEDI
Les commandes étant saison-

nières, douze semaines de quarante
heures sont imposées aux salariés,
compensées par douze jours de
congés pris à leur convenance. La di-
rection a la possibilité de faire tra-
vailler les volontaires le samedi ma-
tin. Patrick Dufauw, PDG, est
satisfait : selon lui, alors que le
chiffre d’affaires de la profession a
crû de 5,7 % de 1994 à 1998, celui de
Quelle a progressé de 37 %. 

« Les salariés y ont trouvé des avan-
tages, ajoute-t-il. Les salaires n’ont été
gelés qu’un an. Pour nous, la loi a per-
mis d’accélérer le développement
dans certains secteurs comme les ar-
ticles de sport ou le petit électroména-
ger, que nous n’aurions développé
qu’en l’an 2000 et 2001. Nous avons
réalisé 184 embauches en 1997 alors
que la convention avec l’Etat en pré-
voyait 120. Mais la réorganisation
nous a permis de choisir à quel poste
nous embauchions. »

F. Le

TROIS SEMAINES de grève
chez Knorr, rejet d’un projet d’ac-
cord par les salariés à la Snecma,
report en octobre des négociations
au Crédit agricole... Dans plusieurs

entreprises, la
mise en place
des 35 heures
bute sur les
contreparties
souhaitées par
les directions :
intensification
du travail par

la remise en cause des pauses
(Knorr) ou accroissement de la
flexibilité des horaires (Crédit agri-
cole).

Du coup, certains s’interrogent.
Régulièrement, les écrits de Force
ouvrière ou de la Gauche socialiste
– dont fait partie le très média-
tique inspecteur du travail Gérard
Filoche – dénoncent cette « ré-
cupération patronale ». Jacques
Freyssinet, directeur de l’Institut

de recherches économiques et so-
ciales (IRES), observe que dans
tous les pays européens où la ré-
duction du temps de travail a été
négociée, le patronat a, en contre-
partie, obtenu davantage de flexi-
bilité. Le phénomène est assez im-
portant pour que les syndicats s’y
intéressent. Après avoir longtemps
considéré que les notions de
« stress » ou de « violence au tra-
vail » relevaient de la psychologie
individuelle et non de l’action syn-
dicale, la CGT et la CFDT estiment
aujourd’hui que ces sujets les
concernent.

En mars, La Revue, organe de ré-
flexion de la CFDT, a consacré son
dossier à « la santé au travail ». Et,
début juillet, la CGT et son institut
de recherches, l’Iseres, ont organi-
sé un colloque sur le thème : in-
tensité du travail et santé. Anne
Flottes, consultante du cabinet Es-
sor, y remarquait que « l’intensifi-
cation du travail est inscrite dans la
première loi Aubry puisque, pour
bénéficier des aides, il faut réduire
le temps de travail de 10 % et aug-
menter les embauches de 6 % seule-
ment ».

Auteur d’une enquête sur l’ap-
plication des 35 heures réalisée en
Haute-Normandie à la demande
du ministère de l’emploi,
Mme Flottes observe que « jamais
on ne songe à faire appel au méde-
cin du travail en amont de la négo-
ciation sur la réduction du temps de
travail ». Selon elle, « il y a une
contradiction : on connaît les effets
néfastes sur la santé des horaires
décalés ou irréguliers et pourtant
50 % des entreprises en mettent en
place. Mais le pire n’est pas toujours
certain. Souvent, des entreprises
prévoient, dans l’accord, des modu-
lations larges, mais, dans les faits,
ne recourent qu’à de faibles modu-
lations horaires ». Quoi qu’il en
soit, avertit-elle, « les syndicalistes
doivent savoir que, face aux sala-
riés, ils auront toujours tort. Il y aura
toujours un mécontentement majo-

ritaire face à la modulation des ho-
raires ». A la Snecma, quatre syn-
dicats sur cinq étaient favorables à
l’accord, avant le référendum ! 

CADENCES AUGMENTÉES
Les 35 heures ne sont pas à l’ori-

gine de l’intensification du temps
de travail, mais elles peuvent l’ac-
centuer, ou tout simplement servir
de révélateur. « L’intensification du
travail dure depuis une quinzaine
d’années. Peut-être que les
35 heures l’amplifient. Mais au
moins est-ce l’occasion de remettre
à plat ces questions et d’impliquer
les salariés dans l’organisation de
leur travail », note Josette Dixneuf,
responsable de ce dossier à la
CFDT. « Dans les années 80, on
s’est battu contre le travail posté, le
travail de nuit. A l’époque existait
une grande quantité de travaux sur
les horaires décalés et sur leurs ef-
fets, dont l’accélération du vieillisse-
ment, la fragilisation de la santé,

etc. Puis, plus rien, on a cessé d’en
parler. Avec l’arrivée de la crise, le
chômage est devenu la priorité ab-
solue. Or le travail posté, le travail
en équipe, le travail de fin de se-
maine augmentent et le travail de
nuit qui, dans un certain nombre de
cas avait diminué, se développe »,
analyse la sociologue Françoise
Piotet, dans La Revue. « L’augmen-
tation des cadences devient une ten-
dance générale dans l’ensemble de
l’Union européenne », explique,
dans le même numéro, Pascal Pao-
li, responsable de recherche à la
Fondation européenne pour
l’amélioration des conditions de
vie et de travail.

Une enquête du ministère de
l’emploi (Premières synthèses,
no 27-1, juillet) montre que « le dé-
veloppement du secteur tertiaire, le
déclin de la proportion d’ouvriers
parmi les actifs, l’amélioration des
mesures de prévention font reculer
les risques physiques, mais ac-

croissent le poids relatif des facteurs
mentaux et psychologiques dans les
préoccupations de santé au tra-
vail ».

Lors du colloque de la CGT, Mi-
chel Gollac, chercheur au Centre
d’études de l’emploi, a présenté les
conclusions d’une enquête réalisée
avec Christian Baudelot (Ecole
normale supérieure) malicieuse-
ment intitulée « bonheur et tra-
vail ». Eux aussi constatent que le
travail s’intensifie. En 1984, 19 %
des salariés avaient des objectifs à
réaliser en une journée ou moins.
En 1998, ils sont 48 % dans ce cas.
Toutes les catégories sont concer-
nées. Mais, précise M. Gollac, « ne
soyons pas misérabilistes. L’intensifi-
cation peut être une dégradation
des conditions de travail, mais elle
peut aussi rendre le travail plus
complexe et donc exiger davantage
de compétences et de qualifica-
tions ». Selon lui, il y a trois atti-
tudes possibles face au travail : le

bonheur (je voudrais que mes en-
fants fassent le même travail que
moi), le malheur (souffrance, frus-
tration et vieillissement prématu-
ré) et entre les deux, une attitude
de retrait. « L’intensification fait
que le retrait diminue au profit des
deux autres catégories. Soit on s’in-
vestit dans son travail, et on est heu-
reux, soit on craque et la souffrance
s’accroît. C’est pourquoi l’intensifi-
cation n’est pas toujours synonyme
de malheur, mais l’est toujours de
fragilisation. En fait, on constate
qu’en moyenne les cadres et les sa-
lariés les plus formés s’investissent
davantage dans leur travail et les
moins qualifiés souffrent davan-
tage. »

Jusqu’ici, le débat a longtemps
été occulté par la montée du chô-
mage. Mais les 35 heures et la di-
minution du chômage pourraient
le faire apparaître au grand jour.

Frédéric Lemaître
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LES FEMMES constituent au-
jourd’hui 70 % des effectifs de
Samsonite. La tradition indus-
trielle du textile a laissé des traces
dans la région de Douai. Le baga-

giste américain a d’ailleurs repris
une ancienne entreprise textile en
1984 pour s’installer à Hénin-
Beaumont. A l’époque, l’entre-
prise fabriquait essentiellement
des bagages souples qui néces-
sitent beaucoup de piquage, d’où
une main-d’œuvre essentiellement
féminine. Depuis, ce type de fabri-
cation s’est délocalisé, la valise ri-
gide a pris l’ascendant, mais la
main-d’œuvre féminine est restée.

Aussi, lorsqu’à partir de 1996 la
direction de l’entreprise a proposé
des mesures de modulation du
temps de travail, puis en 1998 un
accord sur les 35 heures, les sala-
riées ont dit « banco ». Beaucoup
souhaitaient avoir des horaires
aménagés pour concilier leur em-
ploi avec leur vie de famille. La di-
rection, elle, cherchait une ré-
ponse à la forte saisonnalité du
métier. « On a préféré anticiper la
loi, transformer la contrainte en op-
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1991

1996

Cadences 
élevées

Délais stricts
et courts

en pourcentage

en %

AUTONOMIE DES SALARIÉS DANS LE TRAVAIL

LES CONTRAINTES DE TEMPS

HORAIRES FIXES

PAS DE LIBERTÉ DE CHOIX
DE DATES DE CONGÉS

PAS DE LIBERTÉ DANS
LE CHOIX DES PAUSES

PAS D'INFLUENCE
SUR L'ORDRE DES TÂCHES

PAS D'INFLUENCE SUR
LES MÉTHODES DE TRAVAIL

PAS D'INFLUENCE SUR
LES CADENCES DE TRAVAIL

Les Européens sous tension

Source : Enquête européenne sur les  conditions de travail, 1996.

72

47

48 5054
56

42

39

32

31

Dans certains secteurs, 
tel l'agroalimentaire, le travail 
répétitif augmente. 
28 % des salariés européens 
mentionnent des problèmes 
de stress d'origine 
professionnelle.

Charge mentale accrue
Le ministère de l’emploi vient de
publier une enquête sur les
conditions de travail (Premières
synthèses n° 27 1, juillet) réalisée en
1998. Par rapport à l’enquête
précédente, menée en 1991, la
quasi-totalité des indicateurs de
pénibilité mentale au travail
augmentent. Seules les gênes
provoquées par le bruit restent
stables (26 % des salariés disent en
souffrir).
b 65 % des salariés estiment
qu’une erreur dans leur travail aurait
des conséquences graves pour la
qualité du produit ou du service
(60 % en 1991). Pour 60 % (46 % en
1991), une erreur entraînerait des
sanctions à leur égard.
b 56 % des salariés doivent

souvent abandonner une tâche
qu’ils sont en train de faire pour en
effectuer une autre, non prévue
(48 % en 1991).
b 32 % des salariés ne peuvent pas
quitter leur travail des yeux (26 %
en 1991) et 30 % doivent lire des
lettres ou des chiffres de petite
taille mal imprimés (22 % en 1991). 
b 30 % des salariés (22 % en 1991)
vivent souvent des relations de
tension avec le public (usagers,
patients, voyageurs, clients...).
b 25 % des salariés déclarent ne
pas disposer, en général, d’un
temps suffisant pour effectuer
correctement leur travail (23 % en
1991). 24 % estiment ne pas avoir
suffisamment de collaborateurs
(21 % en 1991).

Chez Samsonite, le personnel opte
pour des congés supplémentaires

REPORTAGE
« Il y a moins de stress,
moins de fatigue.
On sent une certaine
décontraction »

portunité », explique Isabelle Le-
moine, responsable des ressources
humaines de Samsonite. Comme
le résume le préambule, « les ca-
lendriers de travail ont été élaborés
en tenant compte à la fois de la sai-
sonnalité des ventes et des aspira-
tions de la majorité du personnel fé-
minin de l’entreprise, qui pourra
consacrer une grande partie du
temps dégagé à l’éducation des en-
fants (mercredi et vacances sco-
laires) ».

En échange de 22 jours de
congés supplémentaires (dont 15
pris en fonction du calendrier de la
direction), l’entreprise a cherché à
obtenir une flexibilité accrue. La
réduction du temps de travail
(RTT) s’est traduite par l’em-
bauche de 20 personnes, soit 6 %
des effectifs, ce qui a permis à
Samsonite de bénéficier des aides
de l’Etat. « Mais elles sont insuffi-
santes pour compenser l’augmenta-
tion du coût du travail, souligne
Isabelle Lemoine, aussi nous avons
proposé une modération salariale et
cherché des gains de productivité. »

Grâce à une conjoncture por-
teuse, Samsonite dégage en
moyenne 3 à 4 % de productivité
chaque année. Mais il a fallu aller
au-delà. La fabrication des inté-
rieurs de bagage est désormais
sous-traitée. Chaque cadre a des
objectifs de rentabilité à atteindre.
Certains postes de travail ont été
mécanisés : ainsi le montage des

poignées et des roulettes des va-
lises ont été automatisés. La poly-
valence du personnel a été accen-
tuée pour faciliter la rotation des
équipes.

Les cadres n’ont pas été les lais-
sés-pour-compte des 35 heures.
Certes, les conséquences de la ré-
duction du temps de travail sont
moins palpables que pour le per-
sonnel de production : s’ils bénéfi-
cient de 22 jours de congé, 12 sont
utilisés en démarrant sa journée à
8 h 30 au lieu de 8 heures, 5 sont
pris lors de la fermeture annuelle
de l’entreprise en février, restent
5 jours à leur disposition. « C’est
évident que les cadres ne sont pas à
35 heures, concède Isabelle Le-
moine, mais l’essentiel était de ré-
duire significativement le temps de
travail. »

DES PROBLÈMES EN SUSPENS
Si globalement l’accord fonc-

tionne bien, certains problèmes
restent en suspens. Par exemple, la
possibilité de cumuler des jours de
congés de RTT lorsqu’on est en
congé maladie. Par ailleurs, le dé-
compte des jours de RTT sur la
fiche de paye des salariés laisse en-
core à désirer. « Chaque fin de
mois, on est harcelé par les gens qui
râlent parce que le nombre de jours
auxquels ils ont droit ne correspond
pas à ce qui est inscrit sur leur bulle-
tin de salaire », souligne Catherine
Brédy, déléguée CFDT. 

Au-delà de ces ajustements in-
formatiques, la syndicaliste a noté
une amélioration des conditions
de travail. « Il y a moins de stress,
moins de fatigue. Comme la plupart
d’entre nous ne travaillent pas le
mercredi, quand on se dit “ A jeu-
di ”, le mardi soir, on sent une cer-
taine décontraction qu’il n’y avait
pas avant. » 

Mais l’entreprise est en train de
changer, selon Catherine Brédy.
Certains postes typiquement fémi-
nins comme les travaux de confec-
tion de l’intérieur des valises ont dis-
paru. Dans le même temps, la
polyvalence a ses limites : l’embal-
lage, qui nécessite de soulever des
bagages rigides de plus en plus
lourds, ne peut être occupé que par
des hommes. Ceux-ci acceptent
aussi plus volontiers de faire des ho-
raires décalés. Enfin, beaucoup de
femmes choisissent de convertir
leur treizième mois en jours de
congé, comme l’entreprise les y au-
torise, alors que les hommes pré-
fèrent toucher un complément de
revenu. 

Aussi, ce n’est peut-être pas un
hasard si la direction n’a choisi que
des hommes pour occuper les
20 postes et les 33 contrats à durée
déterminée générés par les
35 heures. Elle les a sans doute jugés
plus réactifs à la flexibilité réclamée
par la réduction du temps de travail.

Stéphane Lauer 

Thomson multimédia 
entrera en Bourse

CE N’EST PAS la moindre des
fiertés du gouvernement Jospin que
d’avoir pu annoncer, mardi 20 juil-
let, la prochaine introduction en
Bourse de Thomson multimédia, la
société d’électronique grand public
que le gouvernement Juppé desti-
nait au groupe sud-coréen Dae-
woo. Ne serait-ce que pour prouver
que la société publique vaut bien
davantage que le modeste « franc
symbolique » qu’en attendait son
prédécesseur.

L’augmentation du capital, pré-
texte à la mise en Bourse à l’au-
tomne, devrait rapporter plus de
1 milliard de francs, pour 10 à 15 %
d’actions supplémentaires. En 1998,
l’Etat a dû recapitaliser l’entreprise
de 11 milliards de francs et quatre
partenaires-actionnaires (les améri-
cains Microsoft et DirectTV, le ja-
ponais NEC et le français Alcatel)
lui ont apporté, en décembre,
1,8 milliard de francs, en échange
de 7,5 % du capital chacun.

REDRESSEMENT À CONFIRMER
Le milliard supplémentaire qui

sera récolté sur le marché, voire da-
vantage en fonction des estima-
tions des banques-conseils et de
l’avis de la Commission des partici-
pations et transferts d’actifs, doit
permettre à Thomson multimédia
de financer en totalité son plan de
développement et d’abaisser son
ratio de dettes sur fonds propres
(encore supérieur à 80 %).

Le groupe dirigé par Thierry Bre-
ton devra confirmer son redresse-
ment. Il vient seulement d’engran-
ger ses premiers bénéfices en 1998,
avec 102 millions de francs de résul-
tat net pour 37 milliards de francs

de chiffre d’affaires. Mais M. Bre-
ton affirme au Monde qu’il attend
« un milliard de résultat net cette an-
née, sans tenir compte du milliard de
revenus tiré des brevets ». Cette
manne, récupérée récemment au-
près de General Electric, sera entiè-
rement utilisée pour de nouveaux
investissements (600 millions de
francs amortis dès 1999) et des pro-
visions (400 millions).

Déjà leader sur les téléviseurs
(23 % de parts de marché avec la
marque RCA) et la vidéo aux Etats-
Unis, Thomson multimédia pour-
suit son recentrage en Europe au-
tour de la marque Thomson (14 %
de parts de marché dans les télé-
viseurs), reléguant les autres (Tele-
funken, Saba et Brandt) au rang de
marques locales ou de distribu-
teurs. Mais le véritable enjeu est de
récolter le plus rapidement possible
les dividendes de ses investisse-
ments dans les décodeurs numé-
riques, la télévision interactive et la
téléphonie personnelle, domaine
dans lequel il vient de sceller une
alliance avec Alcatel (Le Monde du
21 juillet).

Confiants, les quatre industriels
déjà présents au capital devraient
souscrire à l’augmentation de capi-
tal, pour ne pas être dilués, alors
que l’Etat devrait laisser sa partici-
pation tomber de 66,77 % à environ
55 %, via la holding Thomson SA.
La moitié des 52 000 salariés du
groupe, répartis dans 31 pays, qui
avaient précédemment souscrit à
3,23 % du capital, auront la satisfac-
tion de voir leur participation enfin
valorisée en Bourse.

Christophe Jakubyszyn

Les offres SG et BNP closes le 6 août 
LES ACTIONNAIRES de la Société générale (SG) et de Paribas ont
jusqu’au 6 août pour répondre aux offres publiques d’échange de la
Générale et de la BNP, a décidé, mardi 20 juillet, le Conseil des mar-
chés financiers. L’autorité de marché publiera « à partir du 17 août »
un « avis de résultat provisoire » de chacune des offres.
Daniel Bouton, le président de SG, affirme dans le Financial Times
qu’il ne « voit aucune raison d’améliorer » à nouveau son offre sur Pa-
ribas. Mardi, Alcatel, qui détient 2,5 % du capital et 4 % des droits de
vote de SG, a annoncé qu’il n’apporterait pas ses titres à la BNP. 

TotalFina prépare sa réponse à Elf
PLUS de quinze jours après l’annonce de l’opération, la Commission
des opérations de Bourse (COB) a donné, mardi 20 juillet, son visa à
l’offre publique d’échange (OPE) de TotalFina sur Elf, qui s’ouvrait
mercredi. Ce feu vert intervient au lendemain de la contre-offensive
d’Elf sur son assaillant. TotalFina a quatre jours pour publier sa note
d’information dans la presse. Elf aura ensuite cinq jours de Bourse
pour faire connaître sa réponse. 
TotalFina devait réunir son conseil d’administration mercredi pour
examiner l’offre de son concurrent, qui a de fortes chances d’être re-
jetée. Le pétrolier franco-belge pourrait surenchérir sur sa première
offre. Certains observateurs misent sur l’ouverture de négociations
entre les deux groupes, ce qui pourrait conduire au lancement d’une
nouvelle offre, amicale cette fois. 
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Les Quinze divisés sur le volet audiovisuel
des négociations de l’OMC

Les Quinze souhaitent parvenir à une stratégie commune pour aborder
le volet audiovisuel et culturel des négociations à l’Organisation mondiale
du commerce (OMC) en novembre. Mais, mardi 20 juillet, les ministres de
la culture et de l’audiovisuel de l’Union européenne réunis à Savonlinna
(Finlande) sont restés divisés.« Les aspects audiovisuels seront sans doute les
plus sensibles dans cette négociation qui doit viser à préserver notre souve-
rainté culturelle », a souligné la ministre française, Catherine Trautmann.

Les Quinze ont reconnu qu’il existait entre eux un « socle commun » et
des acquis, qu’ils se devaient de défendre, comme le rôle des services pu-
blics ou la nécessité de préserver la possibilité de soutenir certains sec-
teurs relevant du patrimoine et de la création. Soutenue par l’Italie, le Por-
tugal et l’Irlande, la France souhaite, contrairement au Royaume-Uni, que
l’audiovisuel soit exclu des négociations de l’OMC. 

Bruxelles enquête sur le financement des télévisions publiques
La Commission européenne va vérifier si les subventions et recapitalisations dont ont bénéficié France 2 et France 3

ainsi que la RAI en Italie faussent la concurrence avec les autres chaînes
APRÈS avoir été rappelée à

l’ordre pour carence par le Tribunal
européen de première instance
(TPI), la Commission européenne a,
comme prévu, décidé mardi 20 juil-
let d’ouvrir une enquête afin de vé-
rifier si les subventions et recapitali-
sations en faveur des télévisions
publiques françaises (France 2 et
France 3) et italienne (la RAI)
étaient justifiées ou devaient être
au contraire considérées comme
faussant la concurrence (Le Monde
du 20 juillet 1999).

Dans le cas français, l’ouverture
de la procédure suit ainsi, avec
beaucoup de retard, la plainte dé-
posée en 1993 par TF 1 selon la-
quelle l’usage de la redevance per-
mettait à France 2 et à France 3, en
opérant une péréquation, de négo-
cier dans des conditions particuliè-
rement favorables des contrats de
publicité et de porter ainsi préjudice
aux télévisions commerciales.
Quant à l’Italie, la chaîne RTI,
contrôlée par le groupe de Silvio
Berlusconi, avait déposé une
plainte contre la RAI en 1996, pour
les mêmes motifs. Enfin, en Es-

pagne, la chaîne privée Tele Cinco
avait elle aussi fait appel à
Bruxelles, en lui demandant de
trancher si la TVE faussait la
concurrence. Ces plaintes s’ex-
pliquent surtout par le fait que, en
Europe du Sud, les chaînes pu-
bliques ont largement ouvert leur
antenne à la publicité, ce qui n’est
pas vrai dans les pays du nord de
l’Europe, où la publicité est bien
plus réglementée, voire limitée ou
interdite (voir ci-contre).

« INJONCTION D’INFORMATION »
A l’évidence, la Commission,

dont la direction générale de la
concurrence (DG 4) et celle des af-
faires culturelles responsable de
l’audiovisuel (DG 10) ne sont pas
toujours d’accord, n’aime guère
s’engager sur ce terrain sensible de
l’encadrement des télévisions pu-
bliques. Elle ne sait pas exactement
où elle va. Le pas en avant accompli
mardi 20 juillet s’explique principa-
lement par la pression qu’exerce le
TPI.

L’an passé, la DG 4 avait essayé
d’aborder le problème en propo-

sant de fixer d’un commun accord
les critères de financement des mis-
sions de service public auxquelles
doivent faire face les télévisions na-
tionales. Les gouvernements s’y
étaient opposés, et la Commission
de Bruxelles avait dû reprendre, à
toute petite allure, son examen au
cas par cas, en fonction des plaintes
qui lui étaient parvenues. Elle l’avait
d’abord fait par une « injonction
d’information » adressée aux Fran-
çais, aux Italiens et aux Espagnols.
Les renseignements ainsi obtenus
ont donc fait apparaître que, au
moins en France et en Italie, des
aides avaient été fournies par les
pouvoirs publics en dehors même
de la redevance. C’est sur ces aides,
uniquement, que porte maintenant
l’enquête. Au moins formellement,
elle laisse de côté la redevance, qui
existait avant qu’apparaisse la ré-

glementation communautaire et
dont, pour cette raison, le fonction-
nement ne peut que très difficile-
ment être remis en cause.

C’est pour la même raison – anté-
riorité du régime de soutien de la
télévision publique par rapport à
l’adhésion – que le dossier de la té-
lévision espagnole n’est pas inclus
dans l’enquête qui vient d’être dé-
clenchée. « Se prononcer sur la rede-
vance, ce serait se prononcer sur la
manière dont on va clore le dossier »,
s’exclame un collaborateur de Karel
Van Miert, le commissaire chargé
de la concurrence. On en est à l’évi-
dence très loin. L’ouverture de l’en-
quête apparaît comme une mesure
conservatoire, et c’est de toute fa-
çon Mario Monti, le successeur de
M. Van Miert, qui désormais ins-
truira le dossier. Il ne pourra pas
échapper, ne serait-ce qu’en raison

de la vigilance des télévisions
commerciales, à une complète mise
à plat, mais c’est là une opération
qui prendra du temps et impliquera
inévitablement tant les gouverne-
ments que le Parlement européen.

Juste avant l’annonce officielle de
l’enquête, Catherine Trautmann,
ministre de la culture et de la
communication, a déclaré devant
ses collègues au cours d’une réu-
nion informelle mardi 20 juillet à
Savonlinna (Finlande) qu’« il appar-
tenait à chacun de nos pays de défi-
nir le rôle assigné à l’audiovisuel pu-
blic, son organisation et l’équilibre de
ses financements (...). Du point de
vue tant culturel qu’industriel, l’au-
diovisuel public joue un rôle majeur
d’entraînement pour toute l’écono-
mie audiovisuelle ». Selon la mi-
nistre, « la diversité de sa program-
mation, les exigences particulières de
qualité et d’innovation qui s’imposent
à lui contribuent, pour une part déci-
sive, à l’essor diversifié de l’industrie
des programmes dans l’ensemble de
ses composantes : le cinéma, la fic-
tion, le documentaire, mais aussi la
musique, les jeux ou les variétés ».

Le projet de loi sur l’audiovisuel
français, adopté en première lecture
à l’Assemblée nationale jeudi
27 mai 1999, donne des premiers
signes encourageants à Bruxelles.
Même si le texte adopté par les dé-
putés est loin des ambitions ini-
tiales et s’il peut être chaque année
remis en question par la loi de fi-
nances, il donne quand même le si-
gnal politique d’une diminution
progressive de la durée de publicité
horaire sur France 2 et sur France 3.
Un gage assez clair à l’égard de la
Commission.

Philippe Lemaître
à Bruxelles (Union européenne)

et Nicole Vulser

FINANCEMENT DES PRINCIPALES TÉLÉVISIONS PUBLIQUES EN EUROPE

GRANDE-BRETAGNE*

• BBC

ITALIE

• RAI

ESPAGNE

• RTVE

ALLEMAGNE

• ARD

• ZDF

FRANCE

• FRANCE 2

• FRANCE 3

75,6 % (R)

56,2% (R)+(FP)

12,9 % (FP)

76,6 %(R)

77,7 %(R)

44,2 % (R)

60,2 % (R)+(FP)

0 %

34,5 %

71,6 %

7,0 %
10,4 %

49,0 %
29,3 %

24,4 % (RC)+(AR)

9,3 % (RC)+(AR)

15,5 % (RC)+(AR)

16,4 % (AR)

11,9 % (AR)

6,8 % (RC)

10,5 % (RC)

(chiffres 1997)

Source : Annuaire statistique 1999 de l'observatoire européen de l'audiovisuel
* Chiffres 1998

Les pays du Sud ont davantage recours à la publicité

Redevance (R)
Fonds publics (FP)

Recettes comm. (RC)
Autres recettes (AR)

Publicité

DÉPÊCHES
a TÉLÉVISION : La Cinquième a
dégagé un bénéfice net de 9,4 mil-
lions de francs (1,43 million d’euros)
en 1998, selon le bilan de la chaîne éta-
bli mardi 20 juillet, par le Conseil su-
périeur de l’audiovisuel (CSA). Le
CSA note aussi « un recentrage de la
programmation de La Cinquième au-
tour de ses missions propres, qui s’ac-
compagne d’une légère progression de
la part d’audience de la chaîne » (de
4,3 % à 4,5 %).
a Canal+ a respecté ses engage-
ments « en matière de politique édito-
riale ou de programmation », a souli-
gné le CSA, qui note que les
programmes d’expression française
représentent 49,8 %, « bien au-dessus
des 40 % imposés ».
a TÉLÉVISION NUMÉRIQUE : Ca-
nalSatellite a passé le cap de
1,2 million d’abonnés et TPS les
700 000. CanalSatellite atteindra son
« point mort » et « gagnera de l’argent
à partir de l’an 2000 », selon son pré-
sident, Bruno Delecour, dans un en-
tretien au Figaro du 20 juillet. TPS a
progressé de 100 000 abonnés au pre-
mier semestre, selon son directeur
des programmes, Guillaume de
Posch, dans Le Figaro du 21 juillet. 
a ÉDITION : le groupe anglo-néer-
landais Reed Elsevier a choisi un
nouveau directeur général, le Bri-
tannique Crispin Davis, qui devrait
prendre ses fonctions à partir du
1er septembre.
a PRESSE : le groupe Excelsior est
sur le point de racheter les maga-
zines féminins Vital (124 000 exem-
plaires de diffusion totale payée, se-
lon Diffusion contrôle) et Dépêche
Mode (74 000 exemplaires), selon La
Tribune du 21 juillet. 
a Un premier quotidien portugais
Diario Digital, exclusivement diffu-
sé sur Internet, a inauguré son site
lundi 19 juillet. Selon son directeur,
Luis Delgado, Diario Digital (www.
diariodigital. pt) se propose de fournir
sa propre information généraliste
ainsi que l’actualisation systématique
des informations des autres organes
de presse 24 heures sur 24. Diario Di-
gital a enregistré lors de sa première
journée quelque 500 utilisateurs, qui
ont provoqué un véritable « embou-
teillage électronique ».

CHANGES-TAUX
MERCREDI matin, l’euro poursui-
vait sa remontée face au dollar
après la publication en Allemagne
de statistiques encourageantes sur
la croissance. Un euro valait
1,0445 dollar contre 1,02 dollar
vendredi. Cette reprise est favori-
sée aussi par le repli du dollar face
au yen : les cambistes ont profité
de la fermeture du marché de To-
kyo pour pousser le yen à la
hausse face au billet vert. Le billet
vert s’échangeait mercredi matin à
118,86 yens. Sur les marchés obli-
gataires, le rendement des titres
français émis à dix ans s’inscrivait
à 4,75 %. Celui des bunds alle-
mands émis à la même échéance
s’établissait à 4,65 %.

ÉCONOMIE
a JAPON : la Bank of Japan (BOJ)
a maintenu, mercredi, son diagnos-
tic sur l’état de santé du pays, où la
situation économique a cessé de se
détériorer sans que l’on puisse en-
core évoquer une reprise auto-
nome capable de se passer du sou-
tien de la dépense publique.

a ÉTATS-UNIS : le déficit commer-
cial américain a atteint en mai
21,3 milliards de dollars. Ce record
résulte de la poursuite d’une crois-
sance intérieure vigoureuse combi-
née à la stagnation économique
dans le reste du monde.

a ALLEMAGNE : le baromètre de
l’institut de conjoncture de Mu-
nich IFO a grimpé à son plus haut
niveau de l’année en Allemagne de
l’Ouest en juin, à 92,9 points, après
90,5 points (révisé) en mai, à la
grande surprise des économistes,
confirmant ainsi les prémices d’une
relance économique dans le pays.

a ESPAGNE : la production in-
dustrielle a augmenté de 2,7 % en
mai par rapport au même mois de
l’an passé, a indiqué mardi l’Institut
national de la statistique (INE).

AFFAIRES
b ARIANESPACE : la société
chargée de la commercialisation
de la fusée européenne Ariane a
décidé de passer contrat à
l’industrie pour la fourniture de
vingt lanceurs lourds Ariane-5
améliorés, livrables à partir de la
fin 2001. Cette nouvelle
commande a pour objectif de faire
baisser les coûts afin de mieux
résister à la concurrence.

b ALLIED DOMECQ : le groupe
britannique a annoncé, mardi, la
vente pour 2,75 milliards de livres
(4,18 milliards d’euros) à Punch
Taverns de ses pubs et restaurants
ainsi que d’intérêts dans la vente
de boissons, sous réserve de
l’accord des actionnaires.

b EUROTUNNEL : l’opérateur du
tunnel sous la Manche a
annoncé, mardi, que la fin des

ventes hors taxes va conduire à
une hausse du prix moyen des
transports des navettes d’environ
40 % sur les douze à dix-huit
prochains mois 
b AUTOMOBILE : les
constructeurs automobiles ont
été publiquement mis sur la
sellette, mardi, en
Grande-Bretagne, où il leur est
reproché de manipuler le marché
des voitures neuves pour
pratiquer des prix nettement plus
élevés que dans le reste de
l’Europe.

b AVENTIS : le géant mondial
des sciences de la vie a annoncé,
mardi, la suppression de 1 400
emplois dans l’agrochimie en
Europe, sur un effectif de 15 000
personnes. Les directions
d’Hoechst et de Rhône-Poulenc,
qui procèdent à la fusion de leurs
deux entreprises dans Aventis,
n’ont pas encore dévoilé le plan de
restructuration pour les activités
de la pharmacie.

b AIRBUS : le consortium
européen a enregistré
234 commandes d’avions neufs
au premier semestre de 1999, alors
que le numéro un Boeing,en a
vendu 120 pendant la même
période. En valeur, Airbus estime
être parvenu à capter 57 % du
montant global des ventes face à
Boeing, qui bénéficie de la reprise
des ventes de son 747 en Asie.

b TÉLÉPHONIE MOBILE : près
d’un quart de la population
française dispose désormais
d’un téléphone portable, avec
plus de 14 millions d’abonnés, soit
3 millions d’abonnés
supplémentaires depuis le début
de l’année. Itinéris (groupe France
Télécom) détient 49,4 % du
marché, contre 36,8 % pour SFR
(groupe Cegetel) et 13,8 % pour
Bouygues Telecom.
b KNORR : la direction et les
représentants du personnel de
Knorr Aseptique à Duppigheim
(Bas-Rhin) sont parvenus dans la
nuit de mardi à mercredi à un
accord sur la réduction du temps
de travail, mettant fin ainsi à une
grève et au blocage de l’usine qui
duraient depuis le 28 juin.

BOURSES
LORSQUE Wall Street tousse, l’Eu-
rope s’enrhume, dit le dicton. La dé-
prime de la Bourse américaine, qui a
subi, mardi 20 juillet, l’une de ses
plus fortes baisses de l’année – le
Dow Jones perdant 191,55 points à
10996,13 points, et le Nasdaq chutant
de 98,11 points à 2732,18 points –,
pèse sur les places européennes.
Mercredi à l’ouverture, l’indice CAC
40 perdait 0,96 % à 4504,58 points.
Francfort n’échappait pas à la moro-
sité ambiante, en baisse mercredi
matin de 0,73 % à 5451,18 points.
Londres avait perdu la veille 1,41 % à
6392 points. La Bourse japonaise
était, elle aussi, en recul, l’indice Nik-
kei ayant abandonné, mercredi,
1,48 % à 18257,52 points.

Retrouvez ces cotations sur le site Web :
www.lemonde.fr/bourse

ASIE - PACIFIQUE

Indices cours Var. % Var. %Zone Asie 10 h 15 f sélection 21/07 20/07 31/12

TOKYO NIKKEI 225 18257,52 ± 1,48 31,90

HONGKONG HANG SENG 13419,66 ± 1,33 33,55

SINGAPOUR STRAITS TIMES 0,00 .... 50,76

SÉOUL COMPOSITE INDEX 114,43 ± 3,34 76,21

SYDNEY ALL ORDINARIES 3111,40 ± 0,50 10,59

BANGKOK SET 34,71 1,25 35,16

BOMBAY SENSITIVE INDEX 4656,42 0,84 52,40

WELLINGTON NZSE-40 2204,40 ± 0,69 6,74

13419,66

HONGKONG Hang Seng

14506

14017

13527

13038

12548

12059
[ [ [

22 A. 7 J. 21 J.

18257,52

TOKYO Nikkei

18532

18020

17508

16996

16484

15972
[ [ [

22 A. 7 J. 21 J.

124,77

¤URO / YEN

132

130

128

125

123

121
[ [ [

23 A. 7 J. 21 J.

AMÉRIQUES

Indices cours Var. % Var. %Amérique 10 h 15 f sélection 20/07 veille 31/12

ÉTATS-UNIS DOW JONES 10996,13 ± 1,71 19,76

ÉTATS-UNIS S&P 500 1377,10 ± 2,17 12,03

ÉTATS-UNIS NASDAQ COMPOSITE 2732,18 ± 3,47 24,60

TORONTO TSE INDEX 7154,44 ± 1,67 10,31

SAO PAULO BOVESPA 11274,00 ± 1,55 66,19

MEXICO BOLSA 331,21 ± 1,20 42,47

BUENOS AIRES MERVAL 476,75 ± 3,16 10,86

SANTIAGO IPSA GENERAL 133,60 0,31 73,51

CARACAS CAPITAL GENERAL 5186,33 ± 0,87 8,30

1,04

¤URO / DOLLAR

1,08

1,07

1,05

1,04

1,02

1,01
[ [ [

23 A. 7 J. 21 J.

10996,-

NEW YORK Dow Jones

11209

11061

10912

10764

10615

10466
[ [ [

22 A. 7 J. 20 J.

2732,18

NEW YORK Nasdaq

2864

2767

2671

2574

2477

2380
[ [ [

22 A. 7 J. 20 J.

EUROPE

Indices cours Var. % Var. %Europe 10 h 15 f sélection 21/07 20/07 31/12

EUROPE EURO STOXX 50 3818,82 ± 0,98 14,26

EUROPE STOXX 50 3747,42 ± 0,99 12,87

EUROPE EURO STOXX 324 326,31 ± 1 9,36

EUROPE STOXX 653 309,75 ± 0,89 10,94

PARIS CAC 40 4510,68 ± 0,83 14,41

PARIS MIDCAC 0,00 .... ....

PARIS SBF 120 3076,87 ± 0,88 15,83

PARIS SBF 250 0,00 .... ....

PARIS SECOND MARCHEÂ 0,00 .... ....

AMSTERDAM AEX 569,14 ± 1,06 5,72

BRUXELLES BEL 20 3083,97 ± 0,88 ± 12,25

FRANCFORT DAX 30 5455,92 ± 0,64 8,98

LONDRES FTSE 100 6336,90 ± 0,86 7,72

MADRID STOCK EXCHANGE 9972,20 ± 0,85 1,38

MILAN MIBTEL 30 34564,00 ± 1,05 ± 1,67

ZURICH SPI 6984,40 ± 0,09 ± 2,46

6336,90

LONDRES FT 100

6620

6529

6438

6347

6256

6165
[ [ [

23 A. 7 J. 21 J.

4510,68

PARIS CAC 40

4697

4608

4518

4428

4338

4248
[ [ [

22 A. 7 J. 21 J.

5455,92

FRANCFORT DAX 30

5652

5521

5390

5259

5128

4997
[ [ [

22 A. 7 J. 21 J.

Taux d’intérêt (%)
Taux Taux Taux TauxTaux20/07 f j. j. 3 mois 10 ans 30ans

FRANCE ......... 2,62 2,43 4,80 5,44

ALLEMAGNE .. 2,62 2,71 4,70 5,39

GDE-BRETAG. 5,19 4,90 5,22 4,60

ITALIE ............ 2,62 2,68 4,97 5,70

JAPON............ 0,16 0,05 1,79 ....

ÉTATS-UNIS... 4,91 4,65 5,67 5,92

SUISSE ........... 0,55 1,03 2,88 4,17

PAYS-BAS....... 2,59 2,68 4,91 5,42

Taux de change fixe zone ¤uro
¤uro contre f Taux contre franc f Taux

FRANC......................... 6,55957 ¤URO ........................... 0,15245
DEUTSCHEMARK ......... 1,95583 DEUTSCHEMARK ......... 3,35385
LIRE ITALIENNE (1000) . 1,93627 LIRE ITAL. (1000) .......... 3,38774
PESETA ESPAG. (100) .... 1,66386 PESETA ESPAG. (100) .... 3,94238
ESCUDO PORT. (100).... 2,00482 ESCUDO PORT. (100).... 3,27190
SCHILLING AUTR. (10).. 1,37603 SCHILLING AUTR. (10).. 4,76703
PUNT IRLANDAISE....... 0,78756 PUNT IRLANDAISE....... 8,32894
FLORIN NÉERLANDAIS 2,20371 FLORIN NÉERLANDAIS 2,97660

FRANC BELGE (10) ....... 4,03399 FRANC BELGE (10) ....... 1,62607
MARKKA FINLAND....... 5,94573 MARKKA FINLAND....... 1,10324

Matif
Volume dernier premierCours10 h 15 f 21/07 prix prix

Notionnel 5,5
SEPTEMBRE 99 2510 89,87 89,90

Euribor 3 mois
SEPTEMBRE 99 1379 97,23 97,21

Cours de change croisés
Cours Cours Cours Cours Cours Cours

21/07 10 h 15 f DOLLAR YEN(100) ¤URO FRANC LIVRE FR. S.
DOLLAR ................. .... 0,83875 1,04655 0,15955 1,57135 0,65157

YEN........................ 119,22500 .... 124,77000 19,02500 187,33000 77,67500

¤URO ..................... 0,95552 0,80147 .... 0,15245 1,50180 0,62210

FRANC ................... 6,26780 5,25665 6,55957 .... 9,84795 4,08020

LIVRE ..................... 0,63640 0,53380 0,66590 0,10155 .... 0,41435

FRANC SUISSE........ 1,53475 1,28740 1,60665 0,24495 2,41185 ....

TABLEAU DE BORD

Hors zone ¤uro
¤uro contre f 20/07

COURONNE DANOISE. 7,4389

COUR. NORVÉGIENNE 8,1500

COUR. SUÉDOISE ........ 8,7175

COURONNE TCHÈQUE 36,520

DOLLAR AUSTRALIEN . 1,5963

DOLLAR CANADIEN .... 1,5507

DOLLAR NÉO-ZÉLAND 1,9891

DRACHME GRECQUE..324,60
FLORINT HONGROIS ..250,92
ZLOTY POLONAIS........ 4,0035
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VOYAGES
Réservez et achetez
vos billets d’avion

b L’action Nestlé a cédé mardi
20 juillet 0,38 %, à 2 867 francs
suisses. Le géant helvétique de
l’agro-alimentaire a vu son chiffre
d’affaires stagner au premier se-
mestre à 35,3 milliards de francs
suisses.
bLe titre SmithKline Beecham a
abandonné mardi 2,9 %, à 790,5
pence, en dépit de l’annonce d’un
bénéfice avant impôts et éléments
exceptionnels en hausse de 15,5 %,
à 418 millions de livres, pour le
deuxième trimestre de son exer-
cice, conforme aux prévisions. Les
investisseurs s’inquiètent d’une
possible baisse des ventes du labo-
ratoire pharmaceutique britan-
nique au second semestre.
b La valeur Banco Pinto & Sotto

Mayor a bondi mardi de 9,54 %, à
18,38 euros. La deuxième plus
grande banque portugaise, Banco
Comercial Portugues, a lancé une
offre publique d’achat hostile sur
la banque Pinto & Sotto Mayor,
ainsi que sur les deux autres éta-
blissements bancaires (Banco Tot-
ta & Acores et Credito Predial Por-
tugues) contrôlés par le financier
Antonio Champalimaud à travers
l’assureur Mundial Confianca.
b L’action SAP a plongé mardi de
3,50 %, à 386 euros. Le numéro un
mondial du logiciel industriel a an-
noncé un recul de 4 % de son bé-
néfice après impôts au premier se-
mestre 1999. Ces chiffres sont dans
la fourchette basse des prévisions
des analystes.

Code Cours % Var.21/07 10 h 39 f pays en ¤uros veille

AUTOMOBILE
AUTOLIV SDR SE 30,40 ± 1,12

BASF AG BE e 42,3 ± 2,98

BMW DE e 717 ± 2,05

CONTINENTAL AG DE e 22,15 ± 3,70

DAIMLERCHRYSLER DE e 84,7 ± 1,05

FIAT IT e 3,32 ± 1,78

FIAT PRIV. IT e 1,64 ± 1,80

LUCAS VARITY GB .... ....

MICHELIN /RM FR e 39,25 ± 1,90

PEUGEOT /RM FR e 155,5 ± 0,64

PIRELLI IT e 2,42 ± 2,02

RENAULT FR e 44,1 ± 0,68

VALEO /RM FR e 79,2 + 0,57

VOLKSWAGEN DE e 59,1 ± 0,34

VOLVO -A- SE 28,91 ± 1,18

VOLVO -B- SE 29,31 ± 0,39

f DJ E STOXX AUTO P 268,32 ± 0,48

BANQUES
ABBEY NATIONAL GB 17,41 ± 1,20

ABN AMRO HOLDIN NL e 22,3 ± 0,45

ALLIED IRISH BA GB 13,40 ....

ALPHA CREDIT BA GR 66,61 ....

ARGENTARIA R ES e 22,08 ± 1,03

B PINTO MAYOR R PT e 18,62 ....

BANCO ESSI R PT e 10 ....

BANK AUSTRIA AG AT e 50,44 ± 3

BANK OF IRELAND GB 17,71 ....

BANK OF PIRAEUS GR 27,91 ....

BANKINTER R ES e 40,5 ....

BARCLAYS PLC GB 27,52 ± 1,25

BAYR.HYPO-U.VER DE e 62,8 ± 3,38

BCA FIDEURAM IT e 5,57 ± 2,28

BCA INTESA IT e 4,36 ± 1,58

BCA ROMA IT e 1,33 ± 0,75

BCO BILBAO VIZC ES e 13,03 ± 0,23

BCO POPULAR ESP ES e 70,15 ± 1,20

BSCH R ES e 10,15 ....

BCP R PT e 25,22 ....

BNP /RM FR e 76 ± 1,17

CCF /RM FR e 109,3 ± 0,73

CHRISTIANIA BK NO 3,64 ± 1

COMIT IT e 6,71 ± 1,32

COMM.BANK OF GR GR 94,49 ....

COMMERZBANK DE e 32,85 ± 1,65

DEN DANSKE BK DK 108,35 ± 1,10

DEN NORSKE BANK NO 3,31 ± 1,82

DEUTSCHE BANK DE e 61,6 ± 1,91

DEXIA CC BE e 140,8 ....

DEXIA FCE RM FR e 123,3 ± 0,72

DRESDNER BANK DE e 42,6 ± 0,93

ERGO BANK GR 123,55 ....

FIRST AUSTRIAN AT e .... ....

FOERENINGSSB A SE 15,83 ± 1,08

FOKUS BK NO 9,20 ....

HALIFAX GB 12,18 ....

HSBC HOLDS GB 37,17 ....

IONIAN BK REG.S GR 49,51 ....

JYSKE BANK REG DK 90,07 ± 0,89

KAPITAL HOLDING DK 36,03 ± 0,74

KBC BANCASSURAN BE e 54,2 ....

LLOYDS TSB GB 12,47 ± 1,79

MERITA FI e 5,59 ± 0,53

NAT BANK GREECE GR 69,78 ....

NATEXIS FR e 58,5 ± 0,43

NATL WESTM BK GB 19,24 ± 1,55

NORDBANKEN HOLD SE 5,97 ....

ROLO BANCA 1473 IT e 20,01 ± 2,63

ROYAL BK SCOTL GB 20,37 ± 0,88

S-E-BANKEN -A- SE 11,64 ± 0,98

STE GENERAL-A-/ FR e 166 ± 1,37

SV HANDBK -A- SE 12,22 ± 2,29

UBS REG CH 290,56 ± 0,43

UNICREDITO ITAL IT e 4,34 ± 1,14

UNIDANMARK -A- DK 67,21 ± 1,96

XIOSBANK GR 27,73 ....

f DJ E STOXX BANK P 278,26 ± 1,20

PRODUITS DE BASE
ALUMINIUM GREEC GR 38,59 ....

ARJO WIGGINS AP GB 3,31 ....

ASSIDOMAEN AB SE 14,57 ± 1,55

AVESTA SE 4,18 ± 0,82

BEKAERT BE e 455,8 ....

BILTON GB 4,58 ....

BOEHLER-UDDEHOL AT e 46,45 ± 0,96

BRITISH STEEL GB 2,36 ....

BUHRMANN NV NL e 17,85 ± 0,56

BUNZL PLC GB 4,99 ....

CART.BURGO IT e 6,49 ± 1,37

ELKEM ASA, OSLO NO 18,16 ± 0,67

ELVAL GR 10,14 ....

INPARSA PT e 10,2 ....

JOHNSON MATTHEY GB 8,88 + 0,17

MAYR-MELNHOF KA AT e 43,3 + 0,70

METSAE-SERLA A FI e 8,7 ....

MODO B FR SE 26,15 ....

NORSKE SKOGIND- NO 37,18 ± 1,62

OUTOKUMPU OY -A FI e 11,78 ....

PECHINEY-A- FR e 45,85 ± 1,01

PORTUCEL INDUST PT e 5,28 ....

RAUTARUUKKI K FI e 6,4 ± 1,08

RIO TINTO GB 16,74 ± 1,34

SIDENOR GR 19,65 ....

SILVER & BARYTE GR 31,12 ....

SMURFIT JEFFERS GB 2,64 ....

SONAE INDUSTRIA PT e 7,45 ....

SOPORCEL PT e 11,74 ....

SSAB SW ST A FR SE 11,64 ± 0,98

STORA ENSO -A- FI e 11,75 ....

STORA ENSO -R- FI e 11,8 ± 1,34

SVENSKA CELLULO SE 27,13 ± 0,63

THYSSEN DE e 174 ....

TRELLEBORG B SE 7,92 ± 1,43

UNION MINIERE BE e 42,4 ....

UPM-KYMMENE COR FI e 31,2 ....

USINOR FR e 14,5 ± 1,56

VIOHALCO GR 30,64 ....

VOEST-ALPINE ST AT e 28,2 ± 1,40

f DJ E STOXX BASI P 193,84 ± 0,87

CHIMIE
AGA -A- SE 12,96 + 1,80

AGA -B- SE 12,91 + 1,35

AIR LIQUIDE /RM FR e 145,6 ± 0,21

AKZO NOBEL NL e .... ....

BASF AG DE e 42,3 ± 2,98

BAYER AG DE e 40,3 ± 1,47

BOC GROUP PLC GB 19,34 ± 1,01

CIBA SPEC CHEM CH 67,96 ± 0,23

CLARIANT N CH 438,96 ± 0,28

DEGUSSA-HUELS DE e 40,2 ± 2,19

DYNO NO 18,04 ....

EMS-CHEM HOLD A CH 4426,99 ± 0,28

HENKEL KGAA VZ DE e 66 ± 0,38

ICI GB 10,76 + 2,89

KEMIRA FI e 5,95 ....

LAPORTE GB 11,71 ....

PERSTORP -B- SE 10,15 ± 2,21

SNIA IT e 1,2 ....

SOLVAY BE e 61 ....

TESSENDERLO CHE BE e 44,8 ....

f DJ E STOXX CHEM P 345,22 ± 1,53

CONGLOMÉRATS
AKER RGI -A- NO 12,88 ± 0,94

CGIP /RM FR e 52 ± 0,95

CIR IT e 1,34 ± 3,60

D’IETEREN SA BE e 477,8 ....

GAZ ET EAUX /RM FR e 51,4 ± 0,39

GBL BE e 177,5 ....

GENL ELECTR CO GB 9,72 ± 0,77

GEVAERT BE e 55,1 ....

HAGEMEYER NV NL e 28,35 ± 0,87

INCHCAPE PLC GB 1 ....

INVESTOR -A- SE 11,13 ± 0,51

INVESTOR -B- SE 11,24 ± 2

KVAERNER -A- NO 20,25 ± 1,79

LVMH / RM FR e 275,2 ± 1,01

MYTILINEOS HOLD GR 21,23 ....

NORSK HYDRO NO 38,16 ± 1,11

OERLIKON-BUEHRL CH 141,54 ± 0,44

ORKLA -A- NO 15,15 ....

ORKLA -B- NO 13,25 ....

SONAE INVESTIME PT e 28,99 ....

VEBA AG DE e 59,15 ± 0,17

f DJ E STOXX CONG P 278,5 ± 0,59

TÉLÉCOMMUNICATIONS
BRITISH TELECOM GB 16,36 ± 1,90

CABLE & WIRELES GB 12,31 ± 0,12

DEUTSCHE TELEKO DE e 39,9 ± 0,25

EUROPOLITAN HLD SE 9,64 ....

FRANCE TELECOM FR e 67,1 ± 1,25

HELLENIC TELE ( GR 20,95 ....

KONINKLIJKE KPN NL e 44,7 + 0,68

CAMDEN NATIONAL GR .... ....

PORTUGAL TELECO PT e 41,4 ....

SWISSCOM N CH 337,95 + 0,18

TELE DANMARK DK .... ....

TELECEL PT e 126,25 ....

TELECOM ITALIA IT e 10,13 ± 1,27

TELECOM ITALIA IT e 5,41 ± 1,46

TELEFONICA ES e 47,96 ± 0,60

TIM IT e 5,56 ± 0,54

VODAFONE AIRTOU GB 19,96 ± 1,93

f DJ E STOXX TCOM P 681,76 ± 0,56

CONSTRUCTION
ACCIONA ES e 48,06 ± 2,06

ACESA REG ES e 11,01 ± 1,08

AKTOR SA GR 14,48 ....

ASKO OY FI e 15,5 ....

AUMAR R ES e 19,7 ± 0,25

AUTOSTRADE IT e 7,43 ± 0,27

BCA INTESA IT e 4,36 ± 1,58

BICC PLC GB 1,48 ± 2

BLUE CIRCLE IND GB 6,59 ± 1,13

BOUYGUES /RM FR e 259 ± 1,37

BPB GB 5,59 ± 5,13

CARADON GB 2,33 ....

CBR BE e 95,1 ....

CHARTER GB 5,08 ± 2,04

CIMPOR R PT e 15,85 ....

COLAS /RM FR e 177 + 0,28

CRH PLC GB 19,19 ....

CRISTALERIA ESP ES e 47,25 ± 0,11

GRUPOS DRAGADOS ES e 33,15 ....

FOM CON CONTRAT ES e 55,5 ± 0,36

GROUPE GTM FR e 95 ± 1,96

HANSON PLC GB 8,85 ± 1,01

HEIDELBERGER ZE DE e 88,5 ± 1,12

HELL.TECHNODO.R GR 20,58 ....

HERACLES GENL R GR 27,73 ....

HOCHTIEF ESSEN DE e 43,4 ± 3,56

HOLDERBANK FINA CH 314,88 + 0,60

HOLDERBANK FINA CH 1117,35 ± 0,33

IMETAL /RM FR e 146 ....

ITALCEMENTI IT e 11,6 ± 0,51

ITALCEMENTI RNC IT e 4,4 + 0,69

LAFARGE /RM FR e 94,65 ± 0,79

MICHANIKI REG. GR 11,85 ....

PARTEK FI e 11,61 ....

PHILIPP HOLZMAN DE e 177 + 0,28

PILKINGTON PLC GB 1,53 ....

RMC GROUP PLC GB 16,18 ± 0,28

RUGBY GRP GB 1,63 ± 4,42

SAINT GOBAIN /R FR e 165,1 + 0,36

SEMAPA PT e 14,65 ....

SKANSKA -B- SE 35,10 ± 1,61

SUPERFOS DK 18,01 ± 2,19

TARMAC GB 1,89 + 1,63

TAYLOR WOODROW GB 2,75 ....

TECHNIP /RM FR e 104 ± 0,29

TITAN CEMENT RE GR 94,82 ....

UNICEM IT e 11,4 ± 0,87

URALITA ES e 8,21 ± 0,24

VALENCIANA CEM ES e 9,29 ....

WIENERB BAUSTOF AT e 23,95 ± 1,03

WILLIAMS GB 5,52 + 1,11

f DJ E STOXX CNST P 210,91 ± 0,68

CONSOMMATION CYCLIQUE
ACCOR /RM FR e 227,5 ± 0,70

ADIDAS-SALOMON DE e 88 ± 0,23

ALITALIA IT e 2,51 ± 1,95

AUSTRIAN AIRLIN AT e 23,3 ....

BANG & OLUFSEN DK 59,15 ....

BARRATT DEV PLC GB 5,30 + 0,29

BEAZER GROUP GB 2,72 + 1,69

BENETTON GROUP IT e 1,97 ± 3,90

BERKELEY GROUP GB 12,24 ....

BRITISH AIRWAYS GB 6,09 ....

BRYANT GROUP PL GB 2,12 ± 1,41

CHARGEURS RM FR e 48,55 ± 1,42

CLUB MED. /RM FR e 93,5 + 0,43

COATS VIYELLA GB 0,68 + 2,27

COMPASS GRP GB 9,72 ± 0,92

COURTAULDS TEXT GB 2,42 + 0,63

DT.LUFTHANSA N DE e 18,03 ± 0,39

ELECTROLUX -B- SE 20,36 ± 1,66

EMI GROUP GB 7,78 ± 3,56

EURO DISNEY /RM FR e 1,4 ± 1,41

FINNAIR FI e 5,01 ± 0,20

G WIMPEY PLC GB 2,30 ....

GRANADA GROUP P GB 18,54 ....

HERMES INTL FR e 93,6 ± 1,16

HPI IT e 0,6 ± 1,64

HUNTER DOUGLAS NL e 34,3 ± 0,58

KLM NL e 26,75 ....

HILTON GROUP GB 3,73 ± 1,59

MOULINEX /RM FR e 10,27 ....

NCL HLDG NO 3,07 ± 0,79

PATHE /RM FR e 114 ± 0,26

PENTLAND GRP GB 2,07 ....

PERSIMMON PLC GB 3,75 ± 0,80

PREUSSAG AG DE e 57,2 ± 2,89

RANK GROUP GB 4,13 ± 0,73

SAIRGROUP N CH 211,68 ± 0,15

SAS DANMARK A/S DK 9,54 ± 5,33

SEB /RM FR e 75 ± 1,57

THE SWATCH GRP CH 709,56 + 1,16

THE SWATCH GRP CH 155,41 + 0,50

WILLIAM BAIRD GB 1,68 ....

WILSON BOWDEN GB 11,03 ....

WOLFORD AG AT e 51,68 ± 2,31

WW/WW UK UNITS GB 0,98 ....

f DJ E STOXX CYC GO P 167,46 ± 0,96

PHARMACIE
ASTRA -A- SE 20,53 ....

ASTRA -B- SE 19,50 ....

ELAN CORP GB 30,30 ....

GLAXO WELLCOME GB 25,39 ± 1

HOECHST AG DE e 44,4 ± 0,89

NOVARTIS N CH 1361,14 ± 0,37

NOVO NORDISK B DK 101,49 ± 0,16

ORION A FI e 25,4 ....

ORION B FI e 24,8 ± 0,60

RHONE POUL./RM FR e 48,63 ± 0,35

ROCHE HOLDING CH 16835,02 ....

ROCHE HOLDING G CH 10384,71 + 0,15

SANOFI /RM FR e 163,8 ....

SCHERING AG DE e 105,2 + 0,67

SMITHKLINE BEEC GB 11,85 ± 1,01

ZENECA GROUP GB .... ....

f DJ E STOXX PHAR P 398,65 ± 1,05

ÉNERGIE
AKER MARITIME NO 11,41 ....

BG GB 5,70 ± 0,26

BP AMOCO GB 18,30 ± 2,26

BURMAH CASTROL GB 15,64 ....

CEPSA ES e 10,76 ....

ELECTRAFINA BE e 115 ....

ELF AQUITAINE / FR e 169 ± 1,34

ENI IT e 5,98 ± 1,16

ENTERPRISE OIL GB 7,22 ± 1,44

F.OLSEN ENERGY NO 7,61 ± 3,13

LASMO GB 2,42 ± 3,61

OMV AG AT e 85,3 ± 0,70

PETROFINA SA BR BE e 380 ....

PETROLEUM GEO-S NO 18,90 ± 2,53

PRIMAGAZ /RM FR e 83 ± 0,60

PROSAFE NO 10,25 ± 1,18

REPSOL ES e 19,87 ....

ROYAL DUTCH CO NL e 59,3 ± 2,39

SAGA PETROLEUM NO 16,38 ....

SAIPEM IT e 3,91 ± 2,25

SHELL TRANSP & GB 7,69 ± 1,93

SMEDVIG -A- NO 10,43 ± 2,30

TOTAL FINA /RM FR e 126,1 ± 0,71

f DJ E STOXX ENGY P 315,74 ± 1,64

SERVICES FINANCIERS
3I GB 12,84 + 6,12

ALMANIJ BE e 55,45 ....

ALPHA FINANCE GR 61,61 ....

AMVESCAP GB 9,60 + 4,10

BAIL INVEST /RM FR e 120 + 0,17

BPI R PT e 20,48 ....

BRITISH LAND CO GB 8,08 ± 0,56

CAPITAL SHOPPIN GB 6,69 ....

COBEPA BE e 58,2 ....

CORP FIN ALBA - ES e 159 ....

CPR /RM FR e 41 ± 2,19

CS GROUP N CH 180,82 ± 1,02

EURAFRANCE /RM FR e 593 ± 0,67

FONCIERE LYONNA FR e 137,1 + 0,44

GECINA /RM FR e 113,2 + 0,27

HAMMERSON GB 7,27 ....

KAPITAL HOLDING DK 36,03 ± 0,74

LAND SECURITIES GB 12,83 + 1,31

LIBERTY INT.HDG GB 7,19 ....

MEDIOBANCA IT e 10,09 ± 0,79

MEDIOLANUM IT e 7,55 ± 1,05

MEPC PLC GB 8,02 ± 1,67

METROVACESA ES e 20,3 ± 0,49

MEDIOLANUM NL e 7,55 ± 1,05

PARIBAS FR e 106 ± 0,93

PROVIDENT FIN GB 13,54 ± 1,21

RODAMCO NV NL e 23,15 ....

SCHRODERS PLC GB 21,15 + 0,86

SEFIMEG N /RM FR e 68,6 ....

SIMCO N /RM FR e 80,5 ± 1,11

SLOUGH ESTATES GB 5,55 ....

UNIBAIL /RM FR e 126 ± 0,32

UNIM IT e 0,41 ....

VALLEHERMOSO ES e 9,66 ± 0,41

WOOLWICH PLC GB 5,71 + 1,89

f DJ E STOXX FINS P 242,85 ± 0,59

ALIMENTATION ET BOISSON
ALLIED DOMECQ GB 8,90 + 1,38

ASSOCIATE BRIT GB 7,24 ....

BASS GB 14,13 + 0,11

BBAG OE BRAU-BE AT e 43,5 ± 1,78

BONGRAIN /RM FR e 361 ....

BRAU-UNION AT e 47,05 ± 0,74

CADBURY SCHWEPP GB .... ....

CARLSBERG -B- DK 39,66 ± 2,32

CARLSBERG AS -A DK 39,41 + 0,39

CHR. HANSEN HLD DK 101,36 + 0,53

CULTOR -1- FI e 18 ....

DANISCO DK 42,48 ....

DANONE /RM FR e 249 + 0,40

DELTA DAIRY GR 21,53 ....

DIAGEO GB 9,67 ± 2,14

ELAIS OLEAGINOU GR 31,27 ....

ERID.BEGH.SAY / FR e 123 ± 1,20

GREENCORE GROUP GB 2,95 ....

HEINEKEN NL e 49 ± 0,10

HELLENIC BOTTLI GR 23,88 ....

HELLENIC SUGAR GR 12,09 ....

HUHTAMAEKI I VZ FI e 35 ....

KERRY GRP-A- GB 12,36 ....

MONTEDISON IT e 1,66 ....

NESTLE N CH 1799,48 + 0,66

PARMALAT IT e 1,23 ....

PERNOD RICARD / FR e 63,85 ± 0,23

RAISIO GRP V FI e 11,39 ± 0,09

RIEBER & SON -B NO 7,36 ....

TATE & LYLE GB 5,86 ± 0,51

UNICER R PT e 18,2 ....

UNIGATE PLC GB 6,04 + 1,01

UNILEVER NL e 68,15 ....

UNILEVER GB .... ....

f DJ E STOXX F & BV P 237,3 ± 0,44

BIENS D’ÉQUIPEMENT
ABB PARTICIP -A SE 12,96 ....

ABB PARTICIP -B SE 13,08 ....

ABB PARTI CH 1521,39 + 2,09

ADECCO N CH 499,44 + 1,26

ALSTOM FR e 31,56 ± 2,89

ALUSUISSE LON G CH 1131,69 ± 0,06

ASSOC BR PORTS GB 4,59 ± 0,33

ATLAS COPCO -A- SE 26,38 ± 0,86

ATLAS COPCO -B- SE 25,81 ± 0,66

ATTICA ENTR SA GR 11,49 ....

BAA GB 9,40 + 0,81

BBA GROUP PLC GB 7,78 ± 0,39

BERGESEN NO 14,05 ....

BONHEUR NO 28,22 ....

CMB BE e 42,75 ....

CMG GB 27,95 ± 3,65

COOKSON GROUP P GB 3,29 ....

DAMPSKIBS -A- DK 8401,78 ± 1,57

DAMPSKIBS -B- DK 8737,85 ± 1,52

DAMSKIBS SVEND DK 12905,13 ....

DELTA PLC GB 2,19 ....

DET SONDENFJ NO NO 5,77 ± 4,08

ELECTROCOMPONEN GB 8,07 + 0,19

EQUANT NV DE e 98 ± 2

FINNLINES FI e 26,75 ....

FKI GB 3,02 ± 0,99

FLS IND.B DK 24,60 ....

FLUGHAFEN WIEN AT e 40,15 ± 1,06

GKN GB 15,55 ± 3,20

GLYNWED INTL PL GB 3,66 ± 0,41

HALKOR GR 13,62 ....

HAYS GB 10,23 ± 1,31

HEIDELBERGER DR DE e 58,3 + 0,52

HELLAS CAN SA P GR 40,90 ....

IFIL IT e 3,52 ....

IMI PLC GB 3,97 ± 0,75

ISS INTL SERV-B DK 51,89 ± 1,53

KOEBENHAVN LUFT DK 94,10 ± 1,41

KON.NEDLLOYD NL e 27,75 ± 0,89

KONE B FI e 122 ....

LAHMEYER DE e 46,05 ....

LEGRAND /RM FR e 202,5 ± 1,17

LEIF HOEGH NO 11,66 ....

LINDE AG DE e 651 ± 0,91

MAN AG DE e 31,9 ± 0,78

MANNESMANN AG DE e 150,7 ± 2,59

METALLGESELLSCH DE e 22,2 ± 5,13

METRA A FI e 20,8 ....

MORGAN CRUCIBLE GB 3,94 ....

NFC GB 3,28 ....

NKT HOLDING DK 75,32 + 0,05

OCEAN GROUP GB 15,46 ....

PENINS.ORIENT.S GB 15,44 ± 1,35

PREMIER FARNELL GB 3,85 ....

RAILTRACK GB 17,92 + 0,25

RANDSTAD HOLDIN NL e 41,25 ± 0,12

RATIN -A- DK 109,10 ....

RATIN -B- DK 111,58 ± 0,84

RAUMA OY FI e 11,5 ....

RENTOKIL INITIA GB 3,66 ± 0,82

REXAM GB 4,62 ....

REXEL /RM FR e 75,6 ± 0,26

RHI AG AT e 25,15 ± 1,95

RIETER HLDG N CH 589,23 + 0,21

SANDVIK -A- SE 22,94 ± 0,99

SANDVIK -B- SE 22,94 ± 1,23

SAURER ARBON N CH 515,65 ± 1,43

SCANIA AB -A- SE 27,65 + 0,63

SCANIA AB -B- SE 27,07 ± 1,26

SCHINDLER HOLD CH 1480,86 + 0,30

SCHINDLER HOLD CH 1502,68 + 0,42

SCHNEIDER ELECT FR e 61 ± 1,93

SEAT-PAGINE GIA IT e 1,33 ± 1,48

SECURICOR GB 8,01 ± 2,39

SECURITAS -B- SE 14,22 ± 0,80

SGS GENEVA BR CH 1091,78 ± 0,57

SHANKS & MCEWAN GB 3,61 ± 0,42

SIDEL /RM FR e 112,2 ± 4,10

INVENSYS GB 5,05 + 0,30

SITA /RM FR e 218 ± 0,91

SKF -A- SE 19,73 ....

SKF -B- SE 20,30 ± 1,39

SOPHUS BEREND - DK 25,54 ....

STORK NV NL e 23,65 ....

SULZER FRAT.SA1 CH 578 ± 0,22

SVEDALA SE 16,92 ....

SVENDBORG -A- DK 12434,63 ....

T.I.GROUP PLC GB 7,33 + 10,98

TOMRA SYSTEMS NO 33,13 + 1,50

VA TECHNOLOGIE AT e 88,48 ± 1,69

VALMET FI e 10,72 ± 2,55

f DJ E STOXX IND GO P 382,62 ± 1,54

ASSURANCES
AGF /RM FR e 47,16 + 0,02

ALLEANZA ASS IT e 10,5 ± 0,28

ALLIANZ AG DE e 275,3 ± 0,72

ALLIED ZURICH GB 11,41 ....

ASPIS PRONIA GE GR 19,99 ....

AXA /RM FR e 120,3 ± 0,17

CGU GB 13,55 + 0,67

CNP ASSURANCES FR e 24,41 + 0,04

CORP.MAPFRE R ES e 18,88 ....

ERGO VERSICHERU DE e 114,3 ± 1,47

ETHNIKI GEN INS GR 80,71 ....

FONDIARIA ASS IT e 5,14 + 0,78

FORSIKRING CODA DK 102,84 ....

FORTIS AMEV NV NL e .... ....

GENERALI ASS IT e 32,05 ± 0,47

GENERALI HLD VI AT e 172 ± 1,43

INA IT e 2,19 + 4,29

IRISH LIFE GB .... ....

LEGAL & GENERAL GB .... ....

MUENCH RUECKVER DE e 190 ± 2,16

NORWICH UNION GB 6,27 ....

POHJOLA YHTYMAE FI e 50,5 ....

PRUDENTIAL CORP GB 12,86 ± 0,35

RAS IT e 9,13 ± 0,44

ROYAL SUN ALLIA GB .... ....

SAMPO -A- FI e 27,45 + 0,18

SWISS RE N CH 1884,90 ± 0,33

SEGUROS MUNDIAL PT e 40,01 ....

SKANDIA INSURAN SE 18,01 ± 1,26

STOREBRAND NO 6,99 ....

SWISS LIFE BR CH 603,57 ....

TOPDANMARK AS DK 167,36 ± 0,40

TRYG-BALTICA DK 25 ± 0,53

ZURICH ALLIED N CH 550,57 ± 0,11

f DJ E STOXX INSU P 316,65 ± 0,52

MEDIAS
B SKY B GROUP GB 8,27 ± 1,62

CANAL PLUS /RM FR e 63,6 ± 1,40

CARLTON COMMUNI GB 7,90 + 0,97

ELSEVIER NL e 12,45 ± 0,80

HAVAS ADVERTISI FR e 217,5 ± 1,58

INDP NEWS AND M IR e 4,65 ....

LAGARDERE SCA N FR e 37,01 ± 0,32

MEDIASET IT e 8,28 ± 1,19

PEARSON GB 18,59 ± 2,38

REED INTERNATIO GB 7,34 ....

REUTERS GROUP GB 13,58 ± 0,11

SCHIBSTED NO 11,53 ....

TELEWEST COMM. GB 4,17 + 0,36

TF1 FR e 230,6 ± 1,37

UNITED NEWS & M GB 9,63 ± 1,39

WOLTERS KLUWER NL e 171,35 ....

WPP GROUP GB 8,43 ± 2,28

f DJ E STOXX MEDIA P 306,96 ± 0,83

BIENS DE CONSOMMATION
AHOLD NL e 34,35 ± 0,15

ASDA GROUP PLC GB 3,28 ± 0,46

ATHENS MEDICAL GR 26,65 ....

AUSTRIA TABAK A AT e 53,3 ± 0,74

BEIERSDORF AG DE e 64,5 + 0,62

BIC /RM FR e 51,6 ± 0,77

BRIT AMER TOBAC GB 7,83 ± 1,71

CASINO GP /RM FR e 83,5 + 0,66

CFR UNITS -A- CH 1767,05 ± 0,53

CPT MODERNES /R FR e 564 ....

DELHAIZE BE e 85,5 ....

ESSILOR INTL /R FR e 297 ± 0,34

ETS COLRUYT BE e 569,5 ....

FYFFES GB 2,16 ....

GIB BE e 39,97 ....

GOODYS GR 30,10 ....

IMPERIAL TOBACC GB 9,90 ± 1,21

KESKO -B- FI e 12,85 ....

L’OREAL /RM FR e 630 ± 0,47

MODELO CONTINEN PT e 13,31 ....

PAPASTRATOS CIG GR 24,34 ....

PROMODES /RM FR e 619 ....

RECKITT & COLMA GB 10,41 ± 0,58

SAFEWAY GB 3,49 + 1,32

SAINSBURY J. PL GB 5,82 ± 0,52

SEITA /RM FR e 56,25 ± 0,18

SMITH & NEPHEW GB 2,80 ± 1,07

STAGECOACH HLDG GB 3,11 ....

TABACALERA REG ES e 18,77 ± 1,26

TAMRO FI e 3,9 ....

TESCO PLC GB 2,46 + 1,24

TNT POST GROEP NL e 23 + 0,88

f DJ E STOXX N CY G P 481,73 ± 0,27

COMMERCE DISTRIBUTION
ARCADIA GRP GB 3,70 ....

BOOTS CO PLC GB 11,53 + 0,39

CARREFOUR /RM FR e 133 ± 1,55

CASTO.DUBOIS /R FR e 250 + 0,40

CENTROS COMER P ES e 16,3 + 0,37

CONTINENTE ES e 19,52 ± 1,16

DIXONS GROUP PL GB 20,32 ± 0,15

GEHE AG DE e 44,1 ± 2

GREAT UNIV STOR GB 10,71 ± 3,14

GUILBERT /RM FR e 124,5 ± 0,40

HENNES & MAURIT SE 24,88 ± 0,27

JERONIMO MARTIN PT e 30,71 ....

KARSTADT AG DE e 440 ± 0,45

KINGFISHER GB 10,97 + 0,28

MARKS & SPENCER GB 5,62 ± 1,06

METRO DE e 53,4 ± 0,93

NEXT PLC GB 11,33 + 1,35

PINAULT PRINT./ FR e 156,5 ± 1,94

RINASCENTE IT e 7,05 ± 0,14

STOCKMANN A FI e 18,75 ....

VALORA HLDG N CH 235,38 ± 0,66

W.H SMITH GRP GB 10,37 ....

WOLSELEY PLC GB 7,93 + 0,19

f DJ E STOXX RETL P 359,62 ± 1

HAUTE TECHNOLOGIE
ALCATEL /RM FR e 130,4 ± 1,29

ALTEC SA REG. GR 22,09 ....

BAAN COMPANY NL e 13,85 ± 1,77

BARCO BE e 119 ....

BRITISH AEROSPA GB 6,47 ± 0,70

CAP GEMINI /RM FR e 160,6 ± 1,47

COLOPLAST B DK 99,48 ....

COLT TELECOM NE GB 21,68 ± 2,25

DASSAULT SYST./ FR e 32,31 ± 0,89

FINMECCANICA IT e 0,91 ....

FRESENIUS MED C DE e 67 + 1,52

GAMBRO -A- SE 9,18 ....

GETRONICS NL e 39,5 ± 2,23

GN GREAT NORDIC DK 33,61 ....

INTRACOM R GR 67,38 ....

KON. PHILIPS EL NL e .... ....

MERKANTILDATA NO 9,08 ± 2,63

MISYS GB 9,25 ± 2,08

NERA ASA NO 2,69 ± 3,10

NETCOM ASA NO 32,64 ± 1,48

NOKIA FI e 88,95 ± 2,37

NOKIA -K- FI e .... ....

NYCOMED AMERSHA GB 6,17 ± 2,16

OCE NL e 21,9 ± 0,23

OLIVETTI IT e 2,3 ± 1,71

ROLLS ROYCE GB 3,97 ± 1,13

SAGEM FR e 631,5 ± 0,86

SAP AG DE e 338 + 0,75

SAP VZ DE e 391 + 1,43

SEMA GROUP GB 10,20 ± 0,88

SIEMENS AG DE e 77,2 ± 1,40

SMITHS IND PLC GB 13,22 ± 0,23

STMICROELEC SIC FR e 66,5 ± 4,59

TANDBERG DATA A NO 5,13 ± 0,48

THOMSON CSF /RM FR e 34,15 + 1,34

WILLIAM DEMANT DK 76,62 ....

f DJ E STOXX TECH P 477,28 ± 1,84

SERVICES COLLECTIFS
ANGLIAN WATER GB 11,18 ± 1,07

BRITISH ENERGY GB 8,75 ± 0,52

CENTRICA GB .... ....

EDISON IT e 8,62 ± 1,60

ELECTRABEL BE e 301 ....

ELECTRIC PORTUG PT e 16,72 ....

ENDESA ES e 19,65 ± 0,41

EVN AT e 138,5 ± 1,49

GAS NATURAL SDG ES e 22,87 ....

HAFSLUND -A- NO 6,13 ....

HAFSLUND -B- NO 3,93 ....

IBERDROLA ES e 13,33 ± 0,67

ITALGAS IT e 3,95 ± 0,25

NATIONAL GRID G GB 6,57 ± 3,55

NATIONAL POWER GB 6,57 ± 0,23

OESTERR ELEKTR AT e 146,6 ± 2,23

POWERGEN GB 9,94 + 1,23

SCOT POWER GB 8,37 ± 1,60

SEVERN TRENT GB 14,70 ± 0,21

SUEZ LYON EAUX/ FR e 171,1 ± 0,81

SYDKRAFT -A- SE 25,01 ....

SYDKRAFT -C- SE 17,55 ....

THAMES WATER GB 15,91 ± 1,13

TRACTEBEL BE e 145 ....

UNION EL.-FENOS ES e 12,31 ± 0,81

UNITED UTILITIE GB 12,28 ± 3,67

VIAG DE e 475,5 ± 1,35

VIVENDI/RM FR e 77,1 ± 0,45

f DJ E STOXX PO SUP P 299,44 ± 0,52

EURO_____________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________
NOUVEAU
MARCHÉ

Cours % Var.21/07 10 h 39 f en ¤uros veille

AMSTERDAM
AIRSPRAY NV 24,55 ± 5,39

ANTONOV 0,98 ± 2

C/TAC 8,6 ....

CARDIO CONTROL 8 ....

CSS 16,35 ....

HITT NV 9,4 ± 2,08

INNOCONCEPTS NV 19,55 ± 0,26

NEDGRAPHICS HOLD 15,4 ....

POLYDOC 2,2 ....

PROLION HOLDING 101 ± 0,98

RING ROSA 7,5 ....

RING ROSA WT 0,9 ....

UCC HOLDING NV 12,85 ....

BRUXELLES
ENVIPCO HLD CT 1,82 ....

FARDEM BELGIUM B 21,5 ....

INTERNOC HLD 3,5 ....

INTL BRACHYTHER B 10,7 ....

LINK SOFTWARE B 12 ....

PAYTON PLANAR 2 ....

SYNERGIA 9,8 ....

FRANCFORT
1 & 1 AG & CO.KGAA 112 ± 5,08

AIXTRON 81,5 ± 4,68

AUGUSTA BETEILIGUN 54,55 ± 0,82

BB BIOTECH ZT-D 41,7 ± 1,88

BB MEDTECH ZT-D 16,35 ± 0,30

BERTRANDT AG 58,1 ± 0,85

BETA SYSTEMS SOFTW 17,2 ....

CE COMPUTER EQUIPM 58 ± 4,61

CE CONSUMER ELECTR 509 ± 0,39

CENIT SYSTEMHAUS 195 ± 2,99

DRILLISCH 13,8 + 0,73

EDEL MUSIC E 98 .... ....

ELSA 53,5 ± 4,97

EM.TV & MERCHANDI 1522 + 3,18

EUROMICRON 24 ± 1,23

GRAPHISOFT NV 14,1 ± 0,70

HOEFT & WESSEL 26,8 + 1,90

HUNZINGER INFORMAT 12,3 ± 3,91

INFOMATEC 230 + 1,77

INTERSHOP COMMUNIC 272,01 ± 5,88

KINOWELT MEDIEN 73 ± 4,65

LHS GROUP 36,7 ± 3,93

LINTEC COMPUTER 113 + 0,44

LOESCH UMWELTSCHUT 6,6 + 22,22

MENSCH UND MASCHIN 32,5 ± 1,52

MOBILCOM 93,5 ± 4,05

MUEHL PRODUCT & SE 17,5 ....

MUEHLBAUER HOLDING 63,5 ± 1,09

PFEIFFER VACU TECH 32,6 ± 0,61

PLENUM 68,5 ± 3,39

PSI 46 ± 1,71

QIAGEN NV 36,2 ± 1,63

REFUGIUM HOLDING A 15,8 + 0,32

SACHSENRING AUTO 13,6 ....

SALTUS TECHNOLOGY 23,8 + 1,71

SCM MICROSYSTEMS 43,8 ± 2,88

SER SYSTEME 50,7 ± 2,69

SERO ENTSORGUNG 5,8 ....

SINGULUS TECHNOLOG 37,3 ± 4,36

SOFTM SOFTWARE BER 47,1 ....

TDS 70 ± 2,78

TECHNOTRANS 46,2 ± 0,65

TELDAFAX 31 ± 1,59

TELES AG 61 ± 68,20

TIPTEL 7,95 ± 0,50

TRANSTEC 43,5 ± 3,55

W.E.T. AUTOMOTIVE 37,75 ± 0,66

.... ....

.... ....

.... ....

.... ....

.... ....

.... ....

.... ....

.... ....

.... ....

.... ....

.... ....
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.... ....
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.... ....
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VALEURS EUROPÉENNES

e CODES PAYS ZONE EURO
FR : France - DE : Allemagne - ES : Espagne
IT : Italie - PT : Portugal - IR : Irlande
LU : Luxembourg - NL : Pays-Bas - AT : Autriche
FI : Finlande - BE : Belgique.

CODES PAYS HORS ZONE EURO
CH : Suisse - NO : Norvège - DK : Danemark
GB : Grande-Bretagne - GR : Grèce - SE : Suède.
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PaiementPrécédent Cours Cours % Var.France f dernieren ¤uros en ¤uros en francs veille coupon (1)

B.N.P. (T.P)...................... 152,10 .... .... .... 11/03

CR.LYONNAIS(TP) .......... 145,70 142,10 932,11 ± 2,47 22/10

RENAULT (T.P.)............... 360 359,70 2359,48 ± 0,08 24/10

SAINT GOBAIN(T.P......... 172,20 172,20 1129,56 .... 15/07

THOMSON S.A (T.P ........ 153,90 .... .... .... 01/08

ACCOR ............................ 229,10 228,70 1500,17 ± 0,17 14/06

AEROSPATIALE MAT ...... 20,60 20,45 134,14 ± 0,73 ....

AGF ................................. 47,15 47,15 309,28 .... 08/06

AIR FRANCE GPE N ........ 16,91 16,82 110,33 ± 0,53 06/07

AIR LIQUIDE ................... 145,90 145,20 952,45 ± 0,48 19/05

ALCATEL ......................... 132,10 130,10 853,40 ± 1,51 30/06

ALSTOM.......................... 32,50 31,53 206,82 ± 2,98 ....

ALTRAN TECHNO. #....... 244 241,50 1584,14 ± 1,02 28/09

ATOS CA.......................... 108,50 107,50 705,15 ± 0,92 ....

AXA.................................. 120,50 119,50 783,87 ± 0,83 10/05

BAIL INVESTIS................. 119,80 120 787,15 + 0,17 15/07

BAZAR HOT. VILLE ......... 105 103,10 676,29 ± 1,81 31/05

BIC................................... 52 51,60 338,47 ± 0,77 07/07

BIS................................... 89,30 .... .... .... 01/07

B.N.P. .............................. 76,90 76,25 500,17 ± 0,85 21/05

BOLLORE ........................ 155,50 159 1042,97 + 2,25 01/07

BONGRAIN ..................... 361 361 2368 .... 11/05

BOUYGUES ..................... 262,60 259 1698,93 ± 1,37 07/07

BOUYGUES OFFS............ 31,90 31,52 206,76 ± 1,19 23/06

BULL#.............................. 8,56 8,38 54,97 ± 2,10 ....

CANAL + ......................... 64,50 63,75 418,17 ± 1,16 01/07

CAP GEMINI ................... 163 161 1056,09 ± 1,23 23/04

CARBONE LORRAINE..... 53,60 52,75 346,02 ± 1,59 22/06

CARREFOUR ................... 135,10 133,10 873,08 ± 1,48 19/04

CASINO GUICHARD ....... 82,95 82,95 544,12 .... 10/06

CASINO GUICH.ADP ...... 51,80 52 341,10 + 0,39 10/06

CASTORAMA DUB.(L...... 249 250 1639,89 + 0,40 17/05

C.C.F. ............................... 110,10 109,40 717,62 ± 0,64 28/04

CEGID (LY) ...................... 151 151 990,50 .... 02/06

CERUS............................. 7,10 7,09 46,51 ± 0,14 17/06

CGIP ................................ 52,50 52 341,10 ± 0,95 11/06

CHARGEURS................... 49,25 48,50 318,14 ± 1,52 15/07

CHRISTIAN DALLOZ ...... 47,20 46,55 305,35 ± 1,38 02/07

CHRISTIAN DIOR ........... 148,30 148 970,82 ± 0,20 01/06

CIC -ACTIONS A.............. 82 .... .... .... ....

CIMENTS FRANCAIS ...... 60,60 59,10 387,67 ± 2,48 21/06

CLARINS .........................a 88 87,90 576,59 ± 0,11 21/07

CLUB MEDITERRANE .... 93,10 93,15 611,02 + 0,05 24/06

CNP ASSURANCES ......... 24,40 24,41 160,12 + 0,04 05/07

COFLEXIP........................ 91,80 90 590,36 ± 1,96 09/06

COLAS ............................. 176,50 177 1161,04 + 0,28 29/06

COMPTOIR ENTREP....... 1,73 1,73 11,35 .... 15/07

CPR ................................. 41,92 41,50 272,22 ± 1 01/06

CRED.FON.FRANCE ....... 14,60 14,50 95,11 ± 0,68 16/06

CFF.(FERRAILLES) .......... 31,80 31,45 206,30 ± 1,10 30/03

CREDIT LYONNAIS......... 27,75 27,52 180,52 ± 0,83 01/07

CREDIT LYONNAIS......... 27,65 .... .... .... ....

CS SIGNAUX(CSEE)......... 55,40 54,20 355,53 ± 2,17 01/07

DAMART ......................... 75 74,80 490,66 ± 0,27 18/12

DANONE......................... 248 248,40 1629,40 + 0,16 26/05

DASSAULT-AVIATIO ....... 161,50 161,50 1059,37 .... 07/05

DASSAULT SYSTEME...... 32,60 32,31 211,94 ± 0,89 01/07

DE DIETRICH.................. 58,60 58 380,46 ± 1,02 21/04

DEVEAUX(LY)# ................ 71,05 70,15 460,15 ± 1,27 01/07

DEV.R.N-P.CAL LI............ 11,89 11,85 77,73 ± 0,34 18/06

DEXIA FRANCE ............... 124,20 123,30 808,79 ± 0,72 11/06

DMC (DOLLFUS MI) ....... 5,35 5,33 34,96 ± 0,37 20/06

DYNACTION ................... 26,25 26,10 171,20 ± 0,57 12/07

EIFFAGE .......................... 69,05 68,60 449,99 ± 0,65 30/06

ELF AQUITAINE .............. 171,30 169,10 1109,22 ± 1,28 18/06

ERAMET .......................... 41,69 39,85 261,40 ± 4,41 07/06

ERIDANIA BEGHIN......... 124,50 123,60 810,76 ± 0,72 13/07

ESSILOR INTL ................. 298 296 1941,63 ± 0,67 01/06

ESSILOR INTL.ADP......... 310 309 2026,91 ± 0,32 01/06

ESSO................................ 77,05 77 505,09 ± 0,06 30/06

EURAFRANCE................. 597 589 3863,59 ± 1,34 18/12

EURO DISNEY................. 1,42 1,40 9,18 ± 1,41 23/02

EUROTUNNEL................ 1,49 1,47 9,64 ± 1,34 ....

FAURECIA ....................... 55,90 53,50 350,94 ± 4,29 06/05

FIMALAC SA.................... 118,60 119 780,59 + 0,34 02/06

FINEXTEL........................ 18,83 18,83 123,52 .... 02/07

FIVES-LILLE..................... 69,80 70,10 459,83 + 0,43 15/06

FONC.LYON.# ................. 136,50 137,10 899,32 + 0,44 01/07

FRANCE TELECOM......... 67,95 67,15 440,48 ± 1,18 17/06

FROMAGERIES BEL........a 727 730,50 4791,77 + 0,48 21/07

GALERIES LAFAYET ........ 142 140 918,34 ± 1,41 10/06

GASCOGNE..................... 73,95 73,90 484,75 ± 0,07 28/05

GAUMONT #................... 64,50 64 419,81 ± 0,78 06/05

GAZ ET EAUX .................. 51,60 51,40 337,16 ± 0,39 01/07

GECINA........................... 112,90 113,20 742,54 + 0,27 02/07

GEOPHYSIQUE ............... 59,50 57,10 374,55 ± 4,03 12/07

GRANDVISION ............... 28 28 183,67 .... 30/06

GROUPE ANDRE S.A ...... 131,90 132 865,86 + 0,08 10/02

GR.ZANNIER (LY) ........... 25 24,76 162,41 ± 0,96 01/07

GROUPE GTM ................ 96,90 95,20 624,47 ± 1,75 30/06

GROUPE PARTOUCHE ... 65,50 64,80 425,06 ± 1,07 13/04

GUILBERT....................... 125 124,50 816,67 ± 0,40 02/07

GUYENNE GASCOGNE... 463 443,20 2907,20 ± 4,28 21/06

HACHETTE FILI.ME........ 236,80 230 1508,70 ± 2,87 15/06

HAVAS ADVERTISIN ....... 221 217,50 1426,71 ± 1,58 16/07

IMETAL ........................... 146 146 957,70 .... 25/06

IMMEUBLES DE FCE ...... 18,60 .... .... .... 18/05

INFOGRAMES ENTER .... 64,75 64,20 421,12 ± 0,85 ....

INGENICO ...................... 24,10 23,78 155,99 ± 1,33 01/09

INTERBAIL...................... 24,08 24 157,43 ± 0,33 30/06

INTERTECHNIQUE......... 307 308 2020,35 + 0,33 30/09

ISIS .................................. 75,90 75 491,97 ± 1,19 30/06

KLEPIERRE...................... 90,30 90,05 590,69 ± 0,28 30/04

LABINAL.......................... 120 119,20 781,90 ± 0,67 07/07

LAFARGE......................... 95,40 94,80 621,85 ± 0,63 07/07

LAGARDERE.................... 37,13 37 242,70 ± 0,35 01/06

LAPEYRE ......................... 70,75 70,10 459,83 ± 0,92 27/05

LEBON (CIE).................... 48 .... .... .... 09/06

LEGRAND ....................... 204,90 203,50 1334,87 ± 0,68 14/06

LEGRAND ADP ............... 115,10 115,50 757,63 + 0,35 14/06

LEGRIS INDUST.............. 37,80 37,50 245,98 ± 0,79 09/07

LOCINDUS...................... 108 108,20 709,75 + 0,19 01/07

L’OREAL .......................... 633 629,50 4129,25 ± 0,55 15/06

LVMH MOET HEN. ......... 278 275 1803,88 ± 1,08 01/06

MARINE WENDEL .......... 159 160 1049,53 + 0,63 30/11

METALEUROP ................ 6,29 6,12 40,14 ± 2,70 04/07

MICHELIN....................... 40,01 39,25 257,46 ± 1,90 15/06

MONTUPET SA............... 32,40 32,12 210,69 ± 0,86 29/06

MOULINEX ..................... 10,27 10,23 67,10 ± 0,39 14/09

NATEXIS.......................... 58,75 58,80 385,70 + 0,09 22/06

NEOPOST........................ 28 27,10 177,76 ± 3,21 ....

NORBERT DENTRES. ..... 22,72 22,37 146,74 ± 1,54 17/05

NORD-EST...................... 24,85 24,85 163,01 .... 25/06

NORDON (NY)................ 69 67,60 443,43 ± 2,03 ....

NRJ # ............................... 247 242 1587,42 ± 2,02 17/03

OLIPAR............................ 8,15 8,07 52,94 ± 0,98 ....

PARIBAS.......................... 107 105,70 693,35 ± 1,21 16/06

PATHE............................. 114,30 114 747,79 ± 0,26 26/05

PECHINEY ACT ORD ...... 46,32 45,79 300,36 ± 1,14 30/06

PENAUILLE POLY.C ........ 258,80 255 1672,69 ± 1,47 23/06

PERNOD-RICARD........... 64 63,50 416,53 ± 0,78 11/05

PEUGEOT........................ 156,50 155,30 1018,70 ± 0,77 09/06

PINAULT-PRINT.RE........ 159,60 156 1023,29 ± 2,26 01/07

PLASTIC OMN.(LY) ......... 105,50 104,10 682,85 ± 1,33 28/06

PRIMAGAZ...................... 83,50 83 544,44 ± 0,60 14/06

PROMODES.................... 619 618 4053,81 ± 0,16 10/06

PUBLICIS #...................... 191,40 189,90 1245,66 ± 0,78 07/07

REMY COINTREAU......... 16,90 16,90 110,86 .... 15/09

RENAULT ........................ 44,40 44,10 289,28 ± 0,68 02/07

REXEL.............................. 75,80 74,05 485,74 ± 2,31 01/07

RHODIA .......................... 19,92 19,85 130,21 ± 0,35 30/06

RHONE POULENC A....... 48,80 48,41 317,55 ± 0,80 03/06

ROCHEFORTAISE CO ..... 113,50 111,10 728,77 ± 2,11 19/07

ROCHETTE (LA) .............. 2,85 2,81 18,43 ± 1,40 25/06

ROYAL CANIN................. 57 56,90 373,24 ± 0,18 10/05

RUE IMPERIALE (L.......... 1830 1830 12004,01 .... 09/07

SADE (NY) ....................... 35,60 36,50 239,42 + 2,53 22/06

SAGEM SA....................... 637 631 4139,09 ± 0,94 09/07

SAINT-GOBAIN............... 164,50 165 1082,33 + 0,30 28/06

SALVEPAR (NY) ............... 84 84 551 .... 05/08

SANOFI SYNTHELAB...... 41,75 40,80 267,63 ± 2,28 ....

SAUPIQUET (NS) ............ 64 64,50 423,09 + 0,78 21/04

SCHNEIDER ELECTR...... 62,20 60,90 399,48 ± 2,09 11/06

SCOR............................... 47 47,01 308,37 + 0,02 02/06

S.E.B. ............................... 76,20 75,10 492,62 ± 1,44 11/06

SEITA............................... 56,35 56,15 368,32 ± 0,35 01/06

SELECTIBANQUE............ 10,15 10 65,60 ± 1,48 12/07

SFIM................................ 36,36 36,36 238,51 .... 01/08

SGE.................................. 45,95 46,30 303,71 + 0,76 14/06

SIDEL............................... 117 112,80 739,92 ± 3,59 04/06

SILIC CA .......................... 146 146 957,70 .... 01/07

SIMCO............................. 81,40 80,50 528,05 ± 1,11 29/06

S.I.T.A .............................. 220 218 1429,99 ± 0,91 17/06

SKIS ROSSIGNOL............ 12,80 12,65 82,98 ± 1,17 25/09

SOCIETE GENERALE....... 168,30 166 1088,89 ± 1,37 16/06

SODEXHO ALLIANCE...... 155,50 154,80 1015,42 ± 0,45 04/03

SOGEPARC (FIN) ............ 64,70 .... .... .... 04/01

SOMMER-ALLIBERT....... 26,50 26,45 173,50 ± 0,19 18/06

SOPHIA ........................... 38,10 37,60 246,64 ± 1,31 30/06

SPIR COMMUNIC. # ....... 66,55 66,15 433,92 ± 0,60 31/05

STRAFOR FACOM........... 72,90 72,15 473,27 ± 1,03 08/07

SUEZ LYON.DES EA ........ 172,50 171 1121,69 ± 0,87 01/06

TF1 .................................. 233,80 230,60 1512,64 ± 1,37 30/06

TECHNIP......................... 104,30 104 682,20 ± 0,29 28/05

THOMSON-CSF.............. 33,70 34,10 223,68 + 1,19 09/07

TOTAL FINA SA............... 127 125,60 823,88 ± 1,10 19/07

UNIBAIL .......................... 126,40 126 826,51 ± 0,32 10/06

UNILOG .......................... 52,95 51,95 340,77 ± 1,89 29/06

UNION ASSUR.FDAL ...... 106,10 105,80 694 ± 0,28 15/06

USINOR........................... 14,73 14,50 95,11 ± 1,56 01/07

VALEO ............................. 78,75 78,95 517,88 + 0,25 12/07

GPE VALFOND # ............. 44,60 44,20 289,93 ± 0,90 03/07

VALLOUREC.................... 34,75 34,41 225,71 ± 0,98 07/07

VIA BANQUE ................... 27,40 27,05 177,44 ± 1,28 01/06

VIVENDI .......................... 77,45 77 505,09 ± 0,58 12/05

WORMS (EX.SOMEAL ..... 14,31 14,30 93,80 ± 0,07 07/05

ZODIAC EX.DT DIV ......... 206 204,50 1341,43 ± 0,73 06/01

.........................................

.........................................

.........................................

.........................................

PaiementPrécédent Cours Cours % Var.International f dernieren ¤uros en ¤uros en francs veille coupon (1)

AMERICAN EXPRESS...... 131,40 127,10 833,72 ± 3,27 10/08

A.T.T. #............................. 52,80 52,10 341,75 ± 1,33 02/08

BARRICK GOLD #............ 16,22 16,64 109,15 + 2,59 15/06

CROWN CORK ORD.#..... 27 .... .... .... 20/05

DE BEERS # ..................... 23,80 23,25 152,51 ± 2,31 26/05

DU PONT NEMOURS..... 67,30 68,50 449,33 + 1,78 12/06

ERICSSON # .................... 28,20 27,60 181,04 ± 2,13 06/04

FORD MOTOR # ............. 52,30 51,20 335,85 ± 2,10 01/06

GENERAL ELECT. # ......... 113,30 112,50 737,95 ± 0,71 26/07

GENERAL MOTORS # ..... 66 64 419,81 ± 3,03 10/06

HITACHI # ....................... 9,53 9,31 61,07 ± 2,31 31/12

I.B.M # ............................. 124,90 122,50 803,55 ± 1,92 10/06

ITO YOKADO #................ 64,50 62,45 409,65 ± 3,18 13/11

MATSUSHITA #............... 22,69 21,40 140,37 ± 5,69 31/12

MC DONALD’S #............. 41,49 40,60 266,32 ± 2,15 15/06

MERCK AND CO # .......... 67 65,75 431,29 ± 1,87 01/07

MITSUBISHI CORP. ........ 7,61 7,48 49,07 ± 1,71 31/12

MOBIL CORPORAT.#...... 96,70 96,80 634,97 + 0,10 10/06

MORGAN J.P. # ............... 135,90 126,70 831,10 ± 6,77 15/07

NIPP. MEATPACKER....... 13 .... .... .... 29/06

PHILIP MORRIS # ........... 35,67 35,75 234,50 + 0,22 12/07

PROCTER GAMBLE ........ 85,10 86,10 564,78 + 1,18 14/05

SEGA ENTERPRISES ....... 13,35 13,60 89,21 + 1,87 31/12

SCHLUMBERGER #......... 59,65 58,70 385,05 ± 1,59 09/07

SONY CORP. #................. 117,20 112,90 740,58 ± 3,67 31/12

VALEURS FRANÇAISES

RÈGLEMENT MENSUEL__________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________
MERCREDI 21 JUILLET Cours relevés à 10h 15
Liquidation : 23 juillet

ABRÉVIATIONS
B = Bordeaux; Li = Lille ; Ly = Lyon ; M = Marseille ; Ny = Nancy ; Ns = Nantes.

SYMBOLES
1 ou 2 = catégories de cotation - sans indication catégorie 3 ; a coupon
dé taché ; b droit dé taché ; # contrat d’animation ; o = offert ;
d = demandé ; x offre réduite ; y demande réduite ; d cours précédent.

DERNIÈRE COLONNE RM (1) :
Lundi daté mardi : % variation 31/12 ; Mardi daté mercredi : montant du
coupon en euros ; Mercredi daté jeudi : paiement dernier coupon ;
Jeudi daté vendredi : compensation ; Vendredi daté samedi : nominal.

MARDI 20 JUILLET

Une seÂ lection. Cours relevés à 17 h 35

Cours Cours % Var.Valeurs f en ¤uros en francs veille

ADL PARTNER...... 10,49 68,81 ± 0,10

AB SOFT............... 12,55 82,32 ± 0,40

ALPHAMEDIA ....... 21,50 141,03 ....

ALPHA MOS ......... 4,51 29,58 ± 3,43

ALTAMIR & CI ...... 149 977,38 ....

APPLIGENE ON .... 2,40 15,74 ....

ASTRA .................. 1,45 9,51 + 3,57

ATN...................... 11,01 72,22 ....

AVENIR TELEC...... 66,50 436,21 + 3,91

BELVEDERE .......... 72,35 474,58 ± 0,89

BIODOME #.......... 14 91,83 ± 2,10

BVRP EX DT S....... 46,80 306,99 + 0,21

CAC SYSTEMES .... 8,15 53,46 + 4,49

CEREP .................. 17,20 112,82 + 1,18

CHEMUNEX #....... 0,86 5,64 + 13,16

COIL..................... 45,30 297,15 ± 0,44

CRYO INTERAC .... 21 137,75 + 7,69

CYBER PRES.P ...... 39,50 259,10 + 3,95

CYRANO # ............ 13,50 88,55 ± 4,59

DESK # ................. 16,80 110,20 + 4,87

DESK BS 98 ..........d 1,30 8,53 ....

DMS # .................. 7,77 50,97 + 7,77

DURAND ALLIZ.... 6,99 45,85 ± 0,14

DURAN DUBOI..... 99,50 652,68 ± 0,60

EFFIK #.................d 17 111,51 ....

ESKER .................. 30 196,79 ± 1,48

EUROFINS SCI...... 71,70 470,32 ± 0,62

EURO.CARGO S .... 9,80 64,28 + 1,03

EUROPSTAT #....... 61,50 403,41 + 0,65

FABMASTER # ...... 13,50 88,55 + 0,37

FI SYSTEM #......... 46 301,74 ± 7,82

FLOREANE MED... 8,35 54,77 ± 7,12

GENERIX # ........... 54 354,22 + 3,85

GENESYS # ........... 14,80 97,08 ± 0,67

GENSET................ 40,91 268,35 ± 2,57

GROUPE D # ........ 22,50 147,59 ± 5,46

GUILLEMOT #....... 63,50 416,53 ....

GUYANOR ACTI .... 0,33 2,16 ....

HF COMPANY....... 71 465,73 ± 1,39

HIGH CO. ............. 51,45 337,49 + 0,88

HOLOGRAM IND .. 42 275,50 ± 2,55

IGE + XAO............. 5,70 37,39 ± 3,23

ILOG # .................. 7,70 50,51 ± 0,65

IMECOM GROUP .. 4,74 31,09 ± 1,04

INFONIE ............... 18,05 118,40 ....

INFOTEL # ............ 20,70 135,78 ± 4,61

LEXIBOOK # .......... 24,94 163,60 ± 1,03

JOLIEZ-REGOL ...... 7,85 51,49 + 4,53

JOLIEZ-REGOL ......d 0,28 1,84 ....

LACIE GROUP ....... 8,89 58,31 ± 0,11

MEDIDEP #........... 18 118,07 + 0,33

MILLE AMIS # .......d 6,14 40,28 ....

MONDIAL PECH ... 6,90 45,26 + 6,15

NATUREX.............. 7,65 50,18 + 1,73

OLITEC ................. 74,85 490,98 + 0,34

OXIS INTL RG ....... 1,02 6,69 + 0,99

PERFECT TECH..... 21,34 139,98 ± 0,74

PHONE SYS.NE ..... 8,35 54,77 + 0,60

PICOGIGA............. 14,70 96,43 + 2,80

PROSODIE ............ 75,50 495,25 + 0,53

PROLOGUE SOF.... 28,35 185,96 + 5

QUANTEL ............. 4,16 27,29 + 0,24

R2I SANTE ............ 49 321,42 + 1,03

RADOUX INTL ...... 41,50 272,22 + 5,06

RECIF #................. 23,50 154,15 + 2,17

REPONSE # ........... 18 118,07 + 2,80

REGINA RUBEN.... 7,19 47,16 + 5,74

SAVEURS DE F ...... 22 144,31 + 0,23

SILICOMP # .......... 12,51 82,06 + 2,12

SERP RECYCLA ..... 127,50 836,35 ± 1,92

SOI TEC SILI ......... 42,15 276,49 + 5,11

STACI #................. 23,80 156,12 ± 0,83

STELAX ................. 0,72 4,72 + 2,86

SYNELEC #............ 18 118,07 ....

LA TETE D.L.......... 1,81 11,87 ± 7,18

THERMATECH I.... 26,54 174,09 ± 3,32

TITUS INTERA ...... 96,10 630,37 ± 3,71

TITUS INTER. .......d 101,80 667,76 ....

TRANSGENE # ...... 33 216,47 + 0,30

TR SERVICES......... 12,70 83,31 ....

V CON TELEC........ 7,12 46,70 + 0,14

WESTERN TELE .... 9,50 62,32 + 3,26

.............................

.............................

.............................

.............................

SECOND_______________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________
MARCHÉ

MERCREDI 21 JUILLET

Une sélection. Cours relevés à 10 h 15

Cours Cours % Var.Valeurs f en ¤uros en francs veille

ADA......................d 58,50 383,73 ....

AIGLE # ................ 87,50 573,96 ± 2,78

ALGECO #............. 69,05 452,94 + 0,07

APRIL S.A.#( ......... 82,20 539,20 ± 2,14

ARKOPHARMA # .. 64 419,81 ....

ASSUR.BQ.POP.....d 94 616,60 ....

ASSYSTEM #......... 27,60 181,04 + 0,36

BENETEAU CA# .... 184 1206,96 ± 0,22

BISC. GARDEI.......d 7,60 49,85 ....

BOIRON (LY)# ...... 62 406,69 ....

BOISSET (LY)........d 28,10 184,32 ....

BOIZEL CHANO ... 95,20 624,47 ± 0,10

BONDUELLE ........ 16,40 107,58 ± 2,61

BOURGEOIS (L .....d 6,78 44,47 ....

BRICE................... 50,10 328,63 ....

BRICORAMA #...... 47,05 308,63 ....

BRIOCHE PASQ .... 99,95 655,63 ± 0,05

SOLERI .................d 54,50 357,50 ....

CDA-CIE DES........ 31,10 204 + 0,32

CEGEDIM # .......... 42,50 278,78 + 1,19

CERG-FINANCE.... 86,70 568,71 ± 0,06

CGBI ....................d 30 196,79 ....

CLAYEUX (LY) .......d 6,95 45,59 ....

CNIM CA# ............ 43 282,06 ....

COFITEM-COFI ....d 53 347,66 ....

CIE FIN.ST-H........d 65,50 429,65 ....

C.A. PARIS I.......... 146 957,70 ± 0,68

C.A.ILLE & V ......... 48,90 320,76 ....

C.A.LOIRE AT........d 50 327,98 ....

C.A.MORBIHAN.... 49 321,42 ....

C.A.DU NORD#..... 75,90 497,87 ± 0,78

C.A. OISE CC ........d 63 413,25 ....

C.A.PAS CAL ......... 90,10 591,02 ± 0,55

C.A.TOULOUSE.....d 77,50 508,37 ....

CRCAM TOUR.P ...d 58,35 382,75 ....

CROMETAL ..........d 45 295,18 ....

DAPTA-MALLIN.... .... .... ....

GROUPE J.C.D ...... 51,50 337,82 ....

DAUPHIN OTA .....d 145,70 955,73 ....

DECAN GROUPE...d 39,80 261,07 ....

DU PAREIL AU...... 72,20 473,60 ....

ENTRELEC CB ...... 36,85 241,72 + 4,99

ENTREPRISE I....... 95,70 627,75 + 0,53

ETAM DEVELOP.... 45 295,18 + 1,12

EUROPEENNE C ... 106 695,31 ± 2,75

EUROP.EXTINC..... 44,50 291,90 ....

EXEL INDUSTR ..... 44 288,62 ± 2,22

EXPAND S.A.......... 33,31 218,50 ± 0,03

FACTOREM...........d 140,70 922,93 ....

FAIVELEY # ........... 19,15 125,62 ± 0,26

FINACOR .............. 5,20 34,11 ± 3,70

FINATIS(EX.L ........d 82,95 544,12 ....

FININFO...............d 160 1049,53 ....

FLO (GROUPE) ..... 40,52 265,79 ± 1,53

FOCAL (GROUP .... 44,80 293,87 ± 0,22

FRAIKIN 2# ........... 53 347,66 + 0,38

GAUTIER FRAN .... 41,50 272,22 ± 2,12

GEL 2000...............d 1,20 7,87 ....

GENERALE LOC ....d 28 183,67 ....

GEODIS #.............. 73 478,85 + 1,11

G.E.P PASQUI .......d 1,38 9,05 ....

GFI INDUSTRI ...... 27,50 180,39 + 1,85

GFI INFORMAT .... 67 439,49 ....

GO SPORT ............d 62,50 409,97 ....

GPRI FINANCI ......d 19 124,63 ....

GRAND MARNIE ..d 5100 33453,81 ....

GROUPE BOURB ..d 51 334,54 ....

GUERBET S.A........ 17,95 117,74 + 0,28

GUY DEGRENNE .. 32,15 210,89 ± 0,31

GUYOMARC H N .. 53,80 352,90 ....

HERMES INTL ...... 93,60 613,98 ± 1,16

HYPARLO #(LY...... 102 669,08 ± 0,49

I.C.C.# ...................d 29,40 192,85 ....

IMMOB.BATIBA .... 47 308,30 + 4,44

IMS(INT.META ..... 10,52 69,01 ± 0,75

INFO REALITE ...... 40,80 267,63 ± 1,66

INT. COMPUTE.....d 4,80 31,49 ....

JET MULTIMED .... 129 846,18 + 0,78

LATECOERE # ....... 92,90 609,38 + 1,53

L.D.C..................... 113 741,23 ....

LECTRA SYST........ 6,70 43,95 ± 0,89

LEON BRUXELL .... 37,50 245,98 + 2,74

LOUIS DREYFU..... 19,94 130,80 ± 0,05

LVL MEDICAL ....... 19,60 128,57 ....

M6-METROPOLE .. 191,50 1256,16 ± 1,03

MEDASYS DIGI ..... 1,99 13,05 ± 0,50

MANITOU # ......... 36,70 240,74 + 1,10

MANUTAN INTE .. 50,80 333,23 ± 1,36

MARC ORIAN.......d 104,90 688,10 ....

MARIONNAUD P . 48,32 316,96 ....

MECATHERM # .... 31 203,35 + 0,32

MGI COUTIER...... 32,75 214,83 ± 0,03

MICHEL THIER .... 116 760,91 ± 0,85

NAF-NAF #...........d 12,35 81,01 ....

PHYTO-LIERAC .... 26,50 173,83 ± 1,49

POCHET...............d 76,80 503,77 ....

RADIALL #............d 64,10 420,47 ....

RALLYE(CATHI ..... 55 360,78 ± 0,90

REYNOLDS........... 44,05 288,95 ....

RUBIS #................ 23 150,87 ± 0,22

SABATE SA # ........ 111,20 729,42 ± 3,30

SEGUIN MOREA... 70,30 461,14 ....

SIDERGIE ............. 127 833,07 ....

SIPAREX (LY) ........ 26,03 170,75 ± 5

SOCAMEL-RESC ...d 22,01 144,38 ....

SOPRA #............... 47 308,30 ....

SPORT ELEC S......d 4 26,24 ....

STALLERGENES ... 16,45 107,90 ± 0,30

STEF-TFE # .......... 43 282,06 ± 0,90

SUPERVOX (B)......d 2,09 13,71 ....

SYLEA...................d 55,70 365,37 ....

TOUPARGEL (L ....d 13,30 87,24 ....

TRANSICIEL # ...... 101 662,52 + 1

TRIGANO ............. 41,65 273,21 + 0,36

UBI SOFT ENT ..... 108,10 709,09 + 0,09

VIEL ET CIE .......... 19,40 127,26 + 1,04

VILMOR.CLAUS .... 74,90 491,31 + 0,54

VIRBAC ................ 54,60 358,15 ± 0,18

WALTER # ............ 82,40 540,51 + 0,49

AFE ......................d 130,40 855,37 ....

AFIBEL .................d 38,50 252,54 ....

AIRFEU#(NS)........d 35,14 230,50 ....

ALAIN MANOUK ..d 31 203,35 ....

BQUE TARNEAU...d 73,55 482,46 ....

C.A.GIRONDE.......d 92 603,48 ....

C.A.LOIRE/H. ........d 39,40 258,45 ....

C.A. MIDI CC........d 62,60 410,63 ....

C.A. SOMME C ..... 54 354,22 + 1,50

CR.AG.SUD RH.....d 53,90 353,56 ....

CIDER SANTE ...... 45,50 298,46 ....

CODETOUR..........d 71,50 469,01 ....

COFIDUR # .......... 11,21 73,53 ± 5

CORA INDUSTR ...d 33,33 218,63 ....

DELACHAUX S......d 150,50 987,22 ....

DELMON INDUS..d 37,50 245,98 ....

DIGIGRAM # ........ 16,89 110,79 + 1,14

DISTRIBORG G..... 56,60 371,27 ± 0,70

EMIN-LEYDIER.....d 70,75 464,09 ....

FLAMMARION S... 30,16 197,84 ....

GRAVOGRAPH......d 14,51 95,18 ....

GPE GUILLIN ....... 22,10 144,97 ± 1,60

JEANJEAN # ..........d 16,99 111,45 ....

HBS TECHNOLO .. 31,65 207,61 ± 2,53

HOT.REG.PARI .....d 153,90 1009,52 ....

HUREL DUBOIS.... 125 819,95 ± 0,40

IDI........................d 118 774,03 ....

IMV TECHNOLO...d 21,50 141,03 ....

INTER PARFUM.... 27,40 179,73 ....

IPO (NS) # ............d 41 268,94 ....

LABO.PHARMYG...d 20 131,19 ....

M.B.ELECTRON ....d 100 655,96 ....

NSC GPE (NY) ......d 90,50 593,64 ....

NOCIBE................d 45,27 296,95 ....

ONET #................. 119,30 782,56 + 0,08

ORGASYNTH ........ 14,50 95,11 ± 0,68

PARIS EXPO..........d 48,50 318,14 ....

PAUL PREDAUL....d 21 137,75 ....

PIER IMPORT ....... 9,57 62,78 ± 1,34

PISC. DESJOY .......d 21,52 141,16 ....

PLAST.VAL LO....... 25 163,99 ± 0,79

REGIONAL AIR .....d 30 196,79 ....

SECHE ENVIRO..... 35 229,58 ± 1,69

SERVICES ET ........d 59,80 392,26 ....

SICAL....................d 30,99 203,28 ....

SMOBY (LY) # ....... 51,30 336,51 ....

SODICE EXP.( .......d 108,90 714,34 ....

SOFIBUS...............d 51,75 339,46 ....

SOGEPAG(PARC ...d 44,50 291,90 ....

SOLVING # ...........d 62 406,69 ....

S.T. DUPONT........ 7,96 52,21 + 4,46

STEDIM # ............. 41 268,94 + 2,76

SURCOUF # ..........d 19 124,63 ....

SYLIS # .................d 86 564,12 ....

TEAMLOG #..........d 51,10 335,19 ....

THERMADOR GP.. 42 275,50 ± 1,18

THERMOCOMPACd 11,50 75,44 ....

UNION FIN.FR ..... 100,90 661,86 ± 0,10

VRANKEN MONO . 56,90 373,24 ± 0,18

VULCANIC # .........d 35,70 234,18 ....

.............................

.............................

.............................

.............................

.............................

.............................

.............................

NOUVEAU
MARCHÉ

Une seÂ lection.

Cours de clôture le 20 juillet

Valeurs unitairese DateÉmetteurs f ¤uros francsee cours

AGIPI

AGIPI AMBITION (AXA) ........ 26,49 173,76 19/07

AGIPI ACTIONS (AXA)........... 27,83 182,55 19/07

3615 BNP

BNP ACTIONS EURO............ 119,76 785,57 20/07

BNP ACTIONS FRANCE........ 156,34 1025,52 20/07

BNP ACT. MIDCAP EURO..... 105,93 694,86 20/07

BNP ACT. MIDCAP FR. ......... 36,10 236,80 20/07

BNP ACTIONS MONDE ........ 182,51 1197,19 20/07

BNP ACTIONS PEA EURO..... 189,50 1243,04 20/07

BNP ÉP. PATRIMOINE.......... 29,27 192 20/07

BNP ÉPARGNE RETRAITE .... 32,45 212,86 20/07

BNP MONÉ COURT TERME . 2294,14 15048,57 20/07

BNP MONÉTAIRE C.............. 870,85 5712,40 20/07

BNP MONÉTAIRE D ............. 801,59 5258,09 20/07

BNP MONÉ PLACEMENT C.. 12653,69 83002,77 20/07

BNP MONÉ PLACEMENT D.. 11566,19 75869,23 20/07

BNP MONÉ SÉCURITÉ ......... 1775,71 11647,89 20/07

BNP MONÉ TRÉSORIE ......... 143113,11 938760,46 20/07

BNP OBLIG. CT .................... 166,98 1095,32 20/07

BNP OBLIG. LT..................... 34,66 227,35 20/07

BNP OBLIG. MONDE............ 181,27 1189,05 20/07

BNP OBLIG. MT C................ 142,11 932,18 20/07

BNP OBLIG. MT D................ 135,30 887,51 20/07

BNP OBLIG. REVENUS ......... 167,92 1101,48 20/07

BNP OBLIG. SPREADS.......... 170,17 1116,24 20/07

BNP OBLIG. TRÉSOR............ 1828,87 11996,60 20/07

BNP SECT. IMMOBILIER ...... 135,57 889,28 20/07

www.cdc-assetmanagement.com

LIVRET B. INV.D PEA............ 186,68 1224,54 20/07

NORD SUD DÉVELOP. C....... 434,29 2848,76 20/07

NORD SUD DÉVELOP. D ...... 369,52 2423,89 20/07

MULTI-PROMOTEURS CCBP-CDC
PATRIMOINE RETRAITE C.... 49,85 326,99 20/07

PATRIMOINE RETRAITE D ... 45,92 301,22 20/07

Minitel :
3616 CDC TRESOR (1,29 F/mn)

FONSICAV C ......................... 3184,70 20890,26 20/07

MUTUAL. DÉPÔTS SIC. C ..... 3132,62 20548,64 20/07

Sicav en ligne :
08 36 68 09 00 (2,23 F/mn)

ÉCUR. ACT. FUT.D PEA......... 65,44 429,26 20/07

ÉCUR. CAPITALISATION C.... 41,10 269,60 20/07

ÉCUR. EXPANSION C ............ 13521,67 88696,34 20/07

ÉCUR. GÉOVALEURS C.......... 731,32 4797,14 20/07

ÉCUR. INVESTIS. D PEA........ 51,91 340,51 20/07

ÉC. MONÉT.C/10 30/11/98 ...... 208,40 1367,01 20/07

ÉC. MONÉT.D/10 30/11/98...... 188,01 1233,26 20/07

ÉCUR. TRÉSORERIE C........... 51,14 335,46 20/07

ÉCUR. TRÉSORERIE D .......... 46,74 306,59 20/07

ÉCUR. TRIMESTRIEL D......... 289,30 1897,68 20/07

ÉPARCOURT-SICAV D ........... 28,68 188,13 20/07

GÉOPTIM C .......................... 2131,71 13983,10 20/07

GÉOPTIM D.......................... 1908,41 12518,35 20/07

HORIZON C.......................... 504,39 3308,58 20/07

PRÉVOYANCE ÉCUR. D......... 15,29 100,30 20/07

CRÉDIT AGRICOLE
08 36 68 56 55 (2,23 F/mn)

ATOUT AMÉRIQUE ............... 45,56 298,85 20/07

ATOUT ASIE.......................... 20,43 134,01 20/07

ATOUT CROISSANCE............ 314,66 2064,03 20/07

ATOUT FONCIER .................. 300,36 1970,23 20/07

ATOUT FRANCE EUROPE ..... 191,95 1259,11 20/07

ATOUT FRANCE MONDE...... 47,40 310,92 20/07

ATOUT FUTUR C .................. 192,91 1265,41 20/07

ATOUT FUTUR D.................. 178,90 1173,51 20/07

COEXIS ................................. 320,07 2099,52 20/07

DIÈZE ................................... 422,16 2769,19 20/07

EURODYN............................. 557,67 3658,08 20/07

INDICIA EUROLAND............. 118,08 774,55 19/07

INDICIA FRANCE.................. 406,32 2665,28 19/07

INDOCAM CONVERT. C........ 247,08 1620,74 20/07

INDOCAM CONVERT. D ....... 218,43 1432,81 20/07

INDOCAM EUR. NOUV. ........ 2092,80 13727,87 19/07

INDOCAM HOR. EUR. C ....... 186,47 1223,16 20/07

INDOCAM HOR. EUR. D ....... 164,58 1079,57 20/07

INDOCAM MULTI OBLIG...... 154,82 1015,55 20/07

INDOCAM ORIENT C............ 39,56 259,50 19/07

INDOCAM ORIENT D ........... 35,28 231,42 19/07

INDOCAM UNIJAPON........... 183,54 1203,94 20/07

INDOCAM STR. 5-7 C ........... 316,80 2078,07 20/07

INDOCAM STR. 5-7 D ........... 216,84 1422,38 20/07

MONÉDYN ........................... 1564,18 10260,35 19/07

MONÉ.J C ............................. 1911,20 12536,65 21/07

MONÉ.J D............................. 1768,92 11603,35 21/07

OBLIFUTUR C....................... 92,22 604,92 20/07

OBLIFUTUR D ...................... 82,02 538,02 20/07

ORACTION ........................... 208,78 1369,51 20/07

REVENU-VERT ..................... 174,98 1147,79 20/07

SÉVÉA .................................. 18,38 120,56 19/07

SYNTHÉSIS .......................... 3125,02 20498,79 20/07

UNIVERS ACTIONS .............. 58,57 384,19 20/07

MONÉ ASSOCIATIONS......... 184,19 1208,21 21/07

UNIVAR C ............................ 198,71 1303,45 21/07

UNIVAR D ............................ 181,90 1193,19 21/07

UNIVERS-OBLIGATIONS ...... 39,49 259,04 20/07

Fonds communs de placements
INDOCAM VAL. RESTR......... 300,09 1968,46 15/07

MASTER ACTIONS ............... 44,80 293,87 16/07

MASTER OBLIGATIONS ....... 28,59 187,54 16/07

OPTALIS DYNAMIQ. C ......... 20,58 135 19/07

OPTALIS DYNAMIQ. D......... 20,03 131,39 19/07

OPTALIS ÉQUILIB. C ............ 19,17 125,75 19/07

OPTALIS ÉQUILIB. D............ 18,28 119,91 19/07

OPTALIS EXPANSION C ....... 18,57 121,81 19/07

OPTALIS EXPANSION D ....... 18,49 121,29 19/07

OPTALIS SÉRÉNITÉ C........... 17,20 112,82 19/07

OPTALIS SÉRÉNITÉ D .......... 16,07 105,41 19/07

PACTE SOL. LOGEM............. 79,28 520,04 20/07

PACTE VERT T. MONDE....... 81,73 536,11 20/07

CIC BANQUES

FRANCIC.............................. 33,74 221,32 20/07

FRANCIC PIERRE ................. 29,84 195,74 20/07

EUROPE RÉGIONS ............... 45,75 300,10 20/07

CIC PARIS

ASSOCIC .............................. 168,14 1102,93 20/07

AURECIC.............................. 88,91 583,21 20/07

CICAMONDE........................ 31,72 208,07 20/07

CONVERTICIC...................... 76,44 501,41 20/07

ECOCIC ................................ 336,09 2204,61 20/07

EPARCIC .............................. 790,11 5182,78 20/07

MENSUELCIC....................... 1473,44 9665,13 20/07

OBLICIC MONDIAL.............. 666,56 4372,35 20/07

OBLICIC RéGIONS ............... 178,32 1169,70 20/07

RENTACIC............................ 24,95 163,66 20/07

SECURICIC........................... 364,34 2389,91 20/07

SECURICIC D ....................... 329,27 2159,87 20/07

LION 20000 C/3 11/06/99 ....... 914,05 5995,77 20/07

LION 20000 D/3 11/06/99 ....... 833,71 5468,78 20/07

SICAV 5000 ........................... 166,87 1094,60 20/07

SLIVAFRANCE ...................... 285,18 1870,66 20/07

SLIVARENTE ........................ 38,96 255,56 20/07

SLIVINTER ........................... 171,90 1127,59 20/07

TRILION............................... 765,42 5020,83 20/07

Fonds communs de placements
ACTILION DYNAMIQUE C * . 202,75 1329,95 20/07

ACTILION DYNAMIQUE D *. 199,52 1308,77 20/07

ACTILION ÉQUILIBRE C *..... 186,06 1220,47 20/07

ACTILION ÉQUILIBRE D * .... 182,49 1197,06 20/07

ACTILION PEA ÉQUILIBRE *. 169,92 1114,60 20/07

ACTILION PRUDENCE C *.... 171,08 1122,21 20/07

ACTILION PRUDENCE D * ... 167,70 1100,04 20/07

LION ACTION EURO ............ 98 642,84 20/07

LION PEA EURO................... 93,42 612,80 20/07

CM EURO PEA...................... 21,83 143,20 20/07

CM FRANCE ACTIONS ......... 34,91 228,99 20/07

CM MID. ACT. FRANCE........ 26,87 176,26 20/07

CM MONDE ACTIONS.......... 365,42 2397 20/07

CM OBLIG. LONG TERME .... 103,56 679,31 20/07

CM OPTION DYNAM............ 29,84 195,74 20/07

CM OPTION ÉQUIL. ............. 49,79 326,60 20/07

CM OBLIG. COURT TERME .. 150,73 988,72 20/07

CM OBLIG. MOYEN TERME . 309,46 2029,92 20/07

CM OBLIG. QUATRE............. 164,43 1078,59 20/07

Fonds communs de placements
CM OPTION MODÉRATION . 17,75 116,43 20/07

LCF E. DE ROTHSCHILD BANQUE
ASIE 2000.............................. 92,01 603,55 20/07

SAINT-HONORÉ CAPITAL .... 3308,21 21700,44 20/07

ST-HONORÉ MAR. ÉMER. .... 68,69 450,58 20/07

ST-HONORÉ PACIFIQUE ...... 113,30 743,20 20/07

ST-HONORÉ VIE SANTÉ ....... 315,14 2067,18 20/07

LEGAL & GENERAL BANK

SÉCURITAUX ........................ 292,88 1921,17 20/07

STRATÉGIE IND. EUROPE .... 212,89 1396,47 19/07

STRATÉGIE RENDEMENT .... 327,90 2150,88 19/07

Sicav Info Poste :
08 36 68 50 10 (2,23 F/mn)

AMPLITUDE AMÉRIQUE C ... 27,64 181,31 20/07

AMPLITUDE AMÉRIQUE D... 27,39 179,67 20/07

AMPLITUDE EUROPE C........ 36,43 238,97 20/07

AMPLITUDE EUROPE D ....... 35,58 233,39 20/07

AMPLITUDE MONDE C........ 250,23 1641,40 20/07

AMPLITUDE MONDE D ....... 229,21 1503,52 20/07

AMPLITUDE PACIFIQUE C ... 23,34 153,10 20/07

AMPLITUDE PACIFIQUE D... 23 150,87 20/07

ÉLANCIEL FRANCE D PEA.... 43,75 286,98 20/07

ÉLANCIEL EURO D PEA........ 113,83 746,68 20/07

ÉMERGENCE E.POST.D PEA. 31,90 209,25 20/07

GÉOBILYS C ......................... 108,35 710,73 20/07

GÉOBILYS D......................... 100,79 661,14 20/07

INTENSYS C ......................... 19,16 125,68 20/07

INTENSYS D......................... 17,09 112,10 20/07

KALEı̈S DYNAMISME C......... 230,09 1509,29 20/07

KALEIS DYNAMISME D ........ 226,86 1488,10 20/07

KALEı̈S ÉQUILIBRE C ............ 197,63 1296,37 20/07

KALEIS ÉQUILIBRE D............ 194,56 1276,23 20/07

KALEı̈S SÉRÉNITÉ C.............. 181,74 1192,14 20/07

KALEIS SÉRÉNITÉ D ............. 178,26 1169,31 20/07

LATITUDE C ......................... 23,82 156,25 20/07

LATITUDE D......................... 20,75 136,11 20/07

OBLITYS D............................ 103,32 677,73 20/07

PLÉNITUDE D PEA ............... 42,83 280,95 20/07

POSTE GESTION D............... 2248,19 14747,16 20/07

POSTE PREMIÈRE SI............. 6550,90 42971,09 20/07

POSTE PREMIÈRE 1 AN ........ 38927,85 255349,96 20/07

POSTE PREMIÈRE 2-3........... 8324,51 54605,21 20/07

REVENUS TRIMESTR. D ....... 799,26 5242,80 20/07

THÉSORA C .......................... 168,69 1106,53 20/07

THÉSORA D.......................... 145,37 953,56 20/07

TRÉSORYS C......................... 43345,25 284326,20 20/07

SOLSTICE D.......................... 361,45 2370,96 20/07

SG ASSET MANAGEMENT
Serveur vocal :

08 36 68 36 62 (2,23 F/mn)

CADENCE 1 D....................... 159,48 1046,12 20/07

CADENCE 2 D....................... 159,59 1046,84 20/07

CADENCE 3 D....................... 157,75 1034,77 20/07

INTEROBLIG C ..................... 51,21 335,92 20/07

INTERSÉLECTION FR. D....... 78,02 511,78 20/07

SÉLECT DÉFENSIF C............. 182,83 1199,29 20/07

SÉLECT DYNAMIQUE C ........ 242,61 1591,42 20/07

SÉLECT ÉQUILIBRE 2............ 166,28 1090,73 20/07

SÉLECT PEA 3 ....................... 160,73 1054,32 20/07

SG FRANCE OPPORT. C........ 428,03 2807,69 20/07

SG FRANCE OPPORT. D ....... 402,39 2639,51 20/07

SOGENFRANCE C................. 484,85 3180,41 20/07

SOGENFRANCE D................. 438,39 2875,65 20/07

SOGEOBLIG C....................... 102,91 675,05 20/07

SOGÉPARGNE D................... 46,39 304,30 20/07

SOGEPEA EUROPE................ 247,37 1622,64 20/07

SOGINTER C......................... 68,98 452,48 20/07

Fonds communs de placements
DÉCLIC ACTIONS EURO ....... 17,32 113,61 19/07

DÉCLIC ACTIONS FRANC ..... 49,82 326,80 19/07

DÉCLIC ACTIONS INTER. ..... 42,85 281,08 19/07

DÉCLIC BOURSE PEA ........... 53,56 351,33 19/07

DÉCLIC BOURSE ÉQUILIBRE 16,27 106,72 19/07

DÉCLIC OBLIG. EUROPE....... 17,49 114,73 19/07

DÉCLIC PEA EUROPE ........... 20,04 131,45 19/07

DÉCLIC SOGENFR. TEMPO .. 67,38 441,98 19/07

.............................................

.............................................

.............................................

.............................................

.............................................

.............................................

SICAV
FCP

LÉGENDE
e Hors frais. ee A titre indicatif. * Part div. par 10 au 5/5/99.

b A l’ouverture de la séance, mercredi 21 juillet, les titres Elf
Aquitaine et TotalFina étaient tous deux en recul, respec-
tivement de 0,82 % à 169,90 euros et de 0,79 % à 126 euros.
L’offre publique d’échange (OPE) de TotalFina sur son
frère-ennemi s’est ouverte mercredi.
b Mercredi matin, la valeur Bull s’échangeait en baisse de
1,52 %, à 8,43 euros. Le président du groupe, Guy de Pana-
fieu, a convoqué son conseil d’administration pour le jeudi
22 juillet. 
b L’action Rémy-Cointreau était stable, mercredi matin, à
16,90 euros. Le groupe de vins et spiritueux a réalisé au pre-
mier trimestre 1999/2000 (commencé en avril) un chiffre
d’affaires en croissance de 10,6 % à taux de change
constants grâce au dynamisme des ventes de cognac.
b Mercredi matin, le titre BNP reculait de 1,04 % à 76,10 eu-
ros tandis que l’action Société générale perdait 1,01 % à
166,60 euros et que celui de Paribas cédait 1,31 % à
105,60 euros. A ces cours, les nouvelles conditions de l’offre
de la BNP sur la Société générale valorisent l’action de cette
dernière à 171,67 euros pour l’offre principale et à 167,42 eu-
ros pour l’offre subsidiaire (limitée à 30 % du capital). L’offre
de la BNP sur l’action Paribas est valorisée à 118,045 euros
(en tenant compte d’un CVG dont la valeur théorique est
estimée à 7,7 euros). L’offre principale de la Société géné-
rale sur Paribas valorise cette dernière à 113,495 euros, tan-
dis que l’offre subsidiaire la valorise à 111,067 euros.
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Touché par la grâce
Ce n’est pas faire injure à Fernando Escartin que de dire qu’il n’est pas le cy-

cliste le plus harmonieux du peloton. Cet échalas, tout en os et en nez, a une pé-

dalée ellipsoïdale du genou droit qui se répercute par à-coups successifs sur tout
son organisme. Pour manquer d’harmonie, ce rythme n’est pas dépourvu d’effi-
cacité dans la montagne. L’Espagnol, leader de l’équipe Kelme, s’est découvert
ambitieux et s’est transformé en isard dans l’ascension vers Piau-Engaly.
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Jean-Jacques Menuet, médecin de l’équipe Cofidis

« Nous laisser le temps de mener une action durable sur le terrain »
SAINT-GAUDENS
(Haute-Garonne)

de notre envoyé spécial
« L’encadrement médical des

cyclistes a connu des dérives. Un
certain nombre de recadrages
ont été opérés cette année, no-
tamment à travers la mise en
place d’un suivi biologique obli-
gatoire. Vous avez été nommé
médecin et nutritionniste de
l’équipe Cofidis, en 1997. Com-
ment appréhendez-vous ce rôle
de médecin un peu particulier ? 

– Je suis d’abord chargé de la san-
té des coureurs. Mais je revendique
aussi le statut de médecin de la per-
formance. Cela passe par un suivi
médical tout au long de l’année. Je
travaille avec des intervenants spé-
cialistes et en particulier avec le
docteur Jean Médelli du CHU
d’Amiens, qui assure les bilans phy-

siologiques,
– Vous vous dites aussi méde-

cin de la performance, une no-
tion dont on a appris à se méfier,
car elle a recouvert des pratiques
illicites.

– Je revendique cette notion. Si-
non, je ne serais pas dans le sport de
haut niveau. Mais la performance,
ce n’est pas forcément gagner, c’est
aussi, pour bon nombre de cou-
reurs, pouvoir terminer ce Tour. Si
le dopage, c’est dépasser son poten-
tiel, moi je veux optimiser les poten-
tiels naturels. Je dis aux coureurs : si
tu ne cherches pas à être meilleur, tu
cesseras d’être bon ; j’espère que,
lorsque tu arrêteras ta carrière, tu
pourras te dire que tu as atteint ton
maximum avec un corps sain. Pour
cela, je propose un cadre éducatif,
un peu comme lorsque l’on élève un
enfant. 

– En quoi consiste ce cadre
« éducatif » ? 

– Cela passe d’abord par la nutri-
tion. Ensuite, je me sers de la so-
phrologie pour optimiser la ré-
cupération – mentale, physio-
logique et physique –, installer un
climat psychologique positif. Enfin,
sur le Tour, nous faisons des bilans
biologiques complets tous les
quatre jours, en dosant matin et
soir les vitamines, acides aminés et
minéraux et en établissant des pro-
tocoles de récupération. Il faut aus-
si savoir écouter. Même si le pro-
blème avec les sportifs de haut
niveau est qu’ils marchent à la fier-
té et que parler est une faiblesse
pour eux.

– Vos coureurs, qui voient que
certains dans le peloton n’ont
pas renoncé à certaines pra-
tiques, s’irritent-ils à votre
égard ? Les sentez-vous tentés ? 

– Je leur dis de patienter. Nous
gardons en point de mire l’émer-
gence d’un nouveau cyclisme.
Nous pensons que cela va s’amé-

liorer. Les jeunes sont intéressés par
ces nouvelles prises en charge.

– On constate dans ce peloton
du Tour un assez large usage des
corticoïdes. Alertez-vous vos
coureurs sur ce sujet ? 

– Il y a des cas où c’est incontour-
nable pour les soins. Les coureurs
savent que c’est détectable. J’espère
qu’ils vont s’inquiéter. Mon boulot
de médecin est de casser ce type de
produit. Je communique sur les ef-
fets secondaires catastrophiques,
quitte à faire un peu de démagogie.

– L’évolution du peloton vous
rend-elle optimiste ? 

– Le cycliste, on l’a cassé. Il est
vrai que cette démarche nous a ai-
dés, nous médecins, mais il faut
nous laisser le temps de mener une
action durable sur le terrain. Si les
choses évoluent dans le sens que
j’espère, je continuerai. Avec les
autres médecins français, on se re-
monte le moral. »

Propos recueillis par
Philippe Le Cœur

Fernando Escartin découvre l’ambition
PIAU-ENGALY

(Hautes-Pyrénées)
de notre envoyé spécial

Le Tour de France ne lui avait ja-
mais souri. Cela faisait pourtant des
années que, dès que les routes
s’élevaient, on voyait apparaître le
profil d’oiseau de proie, le dos lé-
gèrement voûté et le déhanche-
ment caractéristique de Fernando
Escartin aux premiers rangs des pe-
lotons sur la Grande Boucle. Mais
sans ce succès qui vous change
tout, ou presque. C’était jusqu’à
mardi 20 juillet. Jusqu’à cette
15e étape dont l’arrivée était jugée à
Piau-Engaly. Peut-être est-ce la
proximité de son pays, l’Espagne,
qui a inspiré le coureur de la forma-
tion Kelme Costa Blanca. Toujours
est-il qu’à trente et un ans le mo-
deste et sobre Fernando Escartin a
pris sa revanche.

Le profil heurté de l’étape Saint-
Gaudens - Piau-Engaly – six cols au
menu sur 173 km – avait inspiré les
velléités offensives dès la deuxième
ascension, celle du col de Menté.
Mais c’est dans la quatrième ascen-
sion, celle de Peyresourde, que Fer-

nando Escartin a lancé ses pre-
mières attaques avant de partir
définitivement, seul, dans la cin-
quième ascension, celle du col de
Val Louron-Azet. Derrière, Lance
Armstrong a encore fait étalage de
ses nouveaux talents de grimpeur.
Le leader de l’US Postal a conforté
sa position et pris une forte option
sur le maillot jaune à Paris.

LA CHUTE D’OLANO
L’Espagnol Abraham Olano

(ONCE), qui figurait encore au troi-
sième rang du classement général
mardi matin, n’a pas digéré cette
étape pyrénéenne. Il accuse désor-
mais un retard de 6 min 10 s au
classement général. Et le nouveau
dauphin n’est autre maintenant
que Fernando Escartin. L’Aragonais
rêve d’une place sur le podium à
Paris, un podium auquel il aurait pu
prétendre en 1998 sans l’abandon
collectif des équipes espagnoles
dans un Tour de France secoué par
les perquisitions policières, lui qui
avait fini 5e de l’édition 1997.

Ph. L. C.

TOUR DE FRANCE 1999
Une enquête menée par Le Monde
permet d’établir que le Maillot
jaune, Lance Armstrong (US Postal),
a bien eu recours à un produit inter-

dit : la triamcinoline acétonide, un
corticoïde de synthèse à action re-
tard. b L’EQUIPE AMÉRICAINE a fait
savoir, mardi 20 juillet qu’elle n’avait
« aucune information là-dessus ».

b LE DR JEAN-JACQUES MENUET,
médecin de l’équipe française Cofi-
dis, espère, dans un entretien au
Monde, que les coureurs vont « s’in-
quiéter » du recours aux corticoïdes.

b L’ESPAGNOL FERNANDO ESCAR-
TIN (Kelme) a gagné, mardi 20 juillet,
la 15e étape Saint-Gaudens-Piau-En-
galy (173 km) et occupe désormais la
2e place du classement. 

Lance Armstrong a été contrôlé positif aux glucocorticoïdes
Le contrôle subi le 4 juillet par le coureur américain, actuel maillot jaune du Tour de France, révèle

qu’il a pris un médicament interdit. Son équipe, US Postal, affirme ne pas être au courant des résultats de ces analyses
LANCE ARMSTRONG est une

énigme. Pas tant parce qu’il a, sauf
rechute imprévisible, guéri d’un
cancer du testicule, ce qui se pro-
duit dans 80 % des cas s’agissant de
la forme la plus agressive, mais
parce qu’il réussit l’exploit d’avoir
dans ses urines les traces d’un mé-
dicament interdit chez les sportifs
qu’il affirme n’avoir jamais pris et
dont aucune sécrétion naturelle
par l’organisme n’existe. Lance
Armstrong a bel et bien pris un pro-
duit interdit – la triamcinolone acé-
tonide, un corticoïde de synthèse à
action retard – sans justification ni
notification à l’autorité médicale.

b Les contrôles qu’a subis
Lance Armstrong 

Deux examens sont à distinguer :
la recherche de corticoïdes exo-
gènes, c’est-à-dire non secrétés na-
turellement par l’organisme, et le
rapport testostérone/épitestosté-
rone, destiné à déceler la prise
éventuelle d’anabolisants ou
d’hormone mâle, la testostérone.

Pour le premier examen, le Labo-
ratoire national de lutte contre le

dopage (LNLD), dirigé par Jacques
de Ceaurriz et installé à Châtenay-
Malabry (Hauts-de-Seine), a mis
au point un protocole de détection
faisant appel à la spectrométrie
isotopique. Cette méthode, qui
étudie la position des atomes de
carbone – différente selon qu’il
s’agit de l’hormone naturellement
sécrétée, le cortisol, ou de corti-
coïdes de synthèse – permet de dis-
tinguer ce que l’organisme produit
lui-même de ce qui a été absorbé.

La présence de triamcinolone,
glucocorticoïde de synthèse, a
donc été été décelée dans les urines
de Lance Armstrong. L’examen ne
consiste pas en un dosage. Comme
on l’indique au LNLD, « il y en a ou
il n’y en a pas ».

Le fait que l’on ait retrouvé chez
le coureur américain des « traces »
de glucocorticoïdes donne une in-
dication quantitative non pas sur la
quantité de médicament absorbé,
mais sur ce qu’il en reste au mo-
ment où a été pratiquée l’analyse.
L’essentiel est ailleurs : Lance
Armstrong a bel et bien pris un mé-

dicament interdit. Le rapport tes-
tostérone/épitestostérone explore,
pour sa part, la prise d’androgènes,
ou d’anabolisants, par l’examen
des résidus urinaires du catabo-
lisme de la testostérone. La testos-
térone exogène, à la différence de
celle, endogène, produite par l’or-
ganisme, ne se convertit pas en épi-
testostérone. En cas d’apport exté-
rieur, par des androgènes
(hormones mâles) ou des stéroïdes
anabolisants, le rapport va aug-
menter.

Normalement égal à 1, il est
considéré comme normal jusqu’à
6. Entre les valeurs de 6 et 10, de
nouveaux prélèvements et un suivi
médical sont pratiqués. Au-delà de
10, le contrôle est positif sans équi-
voque.

Dans le cas de Lance Armstrong,
la valeur du rapport était de 0,2 lors
du contrôle du 4 juillet, à la fin de la
1re étape du Tour. Une valeur cou-
ramment observée et située dans la
zone normale, qui permet d’affir-
mer que le coureur n’a pas eu re-
cours à des androgènes ou à des

anabolisants durant la période
concernée. 

b Le produit concerné
Le produit décelé à l’état de

traces dans les urines de Lance
Armstrong est un glucocorticoïde
de synthèse commercialisé depuis
30 ans. Les corticostéroïdes (ou
corticoïdes) sont des hormones
stéroïdes sécrétées naturellement
par les glandes surrénales, situées
juste au-dessus des reins.

Les corticostéroïdes sont de deux
types : minéralocorticoïdes, qui
agissent sur le métabolisme hydro-
électrique ; et glucocorticoïdes, qui
ont des actions métaboliques nom-
breuses (anti-inflammatoire, anti-
allergique, immunosuppressive).
Les glucocorticoïdes (cortisone et
cortisoïdes de synthèse) stimulent
le système nerveux central et ont
une action euphorisante. Il en ré-
sulte une diminution de la sensa-
tion de fatigue, à quoi s’ajoute une
diminution des phénomènes dou-
loureux.

Les formes retard ont une durée
d’action prolongée, pouvant aller

jusqu’à une trentaine de jours.
Elles mettent donc du temps avant
de disparaître totalement des
urines. Dans le cas de la triamcino-
lone, dont la durée d’action est ju-
gée intermédiaire, la vitesse à la-
quelle le produit agit, puis disparaît
de l’organisme varie beaucoup se-
lon individus : « Ce médicament
n’est pas d’un maniement très fa-
cile ; on ne sait pas bien ce qu’il en
reste dans l’organisme. », explique
le docteur Philippe Chanson, endo-
crinologue à l’hôpital Bicêtre (Le
Kremlin-Bicêtre, dans le Val-de-
Marne).

Le décret du 10 juin 1998 sur le
dopage précise sans ambiguïté que
« L’usage des corticostéroïdes est in-
terdit, si ce n’est : 

A. − En application locale (...),
mais non en voie rectale ; 

B. − Par inhalation ; 
C. – Par injection intra-articulaire

ou locale.
Une notification obligatoire des

athlètes demandant, durant la
compétition, des corticostéroïdes par
inhalation pour le traitement de

l’asthme a été introduite. Tout méde-
cin d’équipe qui désire administrer
des corticostéroïdes par injection lo-
cale ou intra-articulaire, ou par in-
halation, à un concurrent doit le no-
tifier par écrit avant la compétition à
l’autorité médicale. »

Lance Armstrong affirme qu’il
n’en a rien été.

b Le cancer dont a éte victime
Lance Armstrong

Le cancer du testicule dont a été
atteint Lance Armstrong est sans
lien avec le contrôle positif pour la
prise de corticoïdes. « Ce cancer est
l’un des rares cancers que l’on sache
guérir à l’heure actuelle, indique le
professeur Thierry Flam, chef de
service adjoint d’urologie à l’hôpi-
tal Cochin (Paris). Ni cet anté-
cédent de cancer en 1996, ni les trai-
tements subis, ne sont de nature à
modifier les contrôles pratiqués. Le
fait d’avoir eu un cancer du testi-
cule n’expose pas davantage à des
risques particuliers en cas de prise
de glucocorticoïdes.

Paul Benkimoun
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CATÉGORIE DU COL SPRINT RAVITAILLEMENT CHRONOMÉTRAGE

LERIDA 
(ESP.) HTE-GAR. HAUTES-PYRÉNÉESHAUTE-GARONNE
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SAINT-GAUDENS • PIAU-ENGALY
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16e étape • 192 km

LANNEMEZAN • PAU

mercredi 21 JUILLET

Corticoïdes : « No comment » à l’US Postal
L’équipe US Postal Service s’est refusée à tout commentaire sur

les informations publiées par Le Monde du 21 juillet sur son coureur
Lance Armstrong. « Aucune déclaration officielle ne sera faite avant
des investigations complémentaires de l’Union cycliste internationale »,
nous a-t-on déclaré. Lance Armstrong s’est également refusé à dé-
mentir ou confirmer quoi que ce soit. « Je n’ai aucune information là-
dessus, a répondu pour sa part Johan Bruyneel, le directeur sportif
de la formation américaine. La presse en a plus que nous. La suspicion
a toujours entouré la performance : ça a toujours été comme ça et ça
restera comme ça. » Le ministère de la jeunesse et des sports s’est
également refusé à tout commentaire. « Il est urgent que l’Union cy-
cliste internationale permette au ministère d’effectuer des examens
complets sur les prélèvements sanguins des coureurs du Tour », a-t-on
cependant insisté, précisant être en mesure de déceler dans ces tests
l’hémoglobine réticulée, substitut de l’érythropoïétine (EPO), très en
vogue, que l’UCI ne recherche pas, pour l’instant.

b Le vainqueur de l’étape :
Fernando Escartin (Esp./KEL). Né le
24 janvier 1968 à Biescas
(Espagne) ; 1,75 m ; 61 kg.
Professionnel depuis 1990.
19 victoires, dont 1 étape du Tour
de France 1999 et le Tour de
Catalogne 1997.
b Le maillot jaune : Lance
Armstrong (EU/USP). Né le
18 septembre 1971 à Dallas
(Etats-Unis) ; 1,77 m ; 71 kg.
Professionnel depuis 1992.
38 victoires, dont un titre de
champion du monde (1993) et
5 étapes du Tour de France.
b En vue : 
– Richard Virenque (Fra./PLT), 3e de
l’étape. Il est passé à l’attaque,
comme il l’avait annoncé. Son
passage à vide dans le col de Val
Louron-Azet l’a privé d’une
possible victoire, mais il s’est bien
repris dans la montée finale, où il a

légèrement distancé Lance
Armstrong dans les derniers
hectomètres.
– Kurt Van de Wouwer (Bel./LOT),
5e de l’étape, continue d’étonner,
après ses bonnes performances
dans les étapes alpines. Il faisait
partie des premiers échappés de la
journée et s’empare de la 10e place
du classement général.
– Angel-Luis Casero (Esp./VIT) a
terminé 6e. Tout comme Van de
Wouwer, il a toujours conservé un
faible écart vis-à-vis des leaders. Il
est désormais 7e du classement
général du Tour.
b En perte de vitesse : 
– Abraham Olano (Esp./ONC) a
cédé la deuxième place au
classement général à Fernando
Escartin, dégringolant au 8e rang. A
l’arrivée, il accusait 7 min 1 s de
retard sur son compatriote.
– Stéphane Heulot, 6e et premier

Français du Tour au départ de
Saint-Gaudens, n’a pu suivre les
meilleurs. Il a fini 32e de l’étape,
épuisé, à plus de 15 min d’Escartin.
– Pavel Tonkov (Rus./MAP)
semblait pourtant confiant avant
d’attaquer les Pyrénées. Il doit se
contenter d’une 23e place et
rétrograde en 12e position au
classement général.
b Eliminés : 
– Damien Nazon (Fra./FDJ) et Jay
Sweet (Aus./BIG), la lanterne rouge
du Tour, sont arrivés hors délais.
b Les abandons : 
– Bo Hamburger (Dan./CTA), pour
des douleurs lombaires.
– Didier Rous (Fra./FES), Stéphane
Barthe (Fra./CSO) et Francesco
Secchiari (Ita./SAE), très éprouvés,
ont également mis pied à terre.
– Giuseppe Calcaterra (Ita./SAE) et
Mario Scirea (Ita./SAE) étaient non
partants.

La 15e étape Saint-Gaudens - Piau-Engaly en bref

RÉSULTATS
b 15e étape (173 km)
Saint-Gaudens - Piau-Engaly
Le classement : 1. F. Escartin (Esp. /KEL), les
173 km en 5 h 19 min 49 s (moyenne : 32,456 km/h) ;
2. A. Zülle (Sui./BAN), à 2 min 1 s ; 3. R. Virenque
(Fra./PLT), m.t. ; 4. L. Armstrong (EU/USP),
à 2 min 10 s ; 5. K. Van de Wouwer (Bel./LOT),
à 2 min 37 s ; 6. A. Casero (Esp./VIT), m.t. ;
7. D. Nardello (Ita./MAP), à 2 min 45 s ; 8. L. Dufaux
(Sui./SAE), m.t. ; 9. F. Garcia Rodriguez (Esp./VIT),
à 3 min 39 s ; 10. W. Belli (Ita./FES), à 4 min ;
11. M. Beltran (Esp./BAN), à 5 min 03 s ; 12. A. Elli
(Ita./TEL), à 6 min 7 s ; 13. R. Meier (Sui./COF),
à 6 min 26 s ; 14. T. Hamilton (EU/USP),
à 6 min 26 s ; 15. M. Lelli (Ita./COF), à 6 min 26 s ;
16. F. Mancebo (Esp./BAN), à 6 min 40 s ; 17. D. Et-
xebarria (Esp./ONC), à 7 min 01 s ; 18. A. Olano

(Esp./ONC) ; 19. A. Peron (Ita./ONC), m.t. ;
20. A. Gonzalez Galdeano (Esp./VIT), à 8 min 9 s ;
21. C. Contreras (Col./KEL), à 9 min 27 s ; 22. B. Sal-
mon (Fra./CSO), à 10 min 39 s ; 23. P. Tonkov (Rus./
MAP), à 11 min 16 s ; 24. C. Moreau (Fra./FES) ;
25. G. Totschnig (Aut./TEL), m.t. ; 26. P. Lanfranchi
(Ita./MAP), à 11 min 49 s ; 27. L. Perez Rodriguez
(Esp./ONC), à 12 min 28 s ; 28. M. Serrano (Esp./
ONC) ; 29. J. Pascual Rodriguez (Esp./KEL), m.t. ;
30. A. Meier (Sui./SAE), à 13 min 44 s ; 31. M. Aerts
(Bel./LOT), à 15 min 21 s ; 32. S. Heulot (Fra./FDJ),
m.t. ; 33. M. Fincato (Ita./MER), à 15 min 38 s ;
34. L. Madouas (Fra./FES), à 15 min 43 s ; 35. J. Ja-
vier Gomez (Esp./KEL), à 16 min 46 s ; 36. J. Odrio-
zola (Esp./BAN), à 17 min 20 s ; 37. G. Faresin (Ita./
MAP), à 18 min 15 s ; 38. F. Cerezo (Esp./VIT),
à 19 min 40 s ; 39. H. Buenahora (Col./VIT), m.t. ;
40. F. Gougot (Fra./CSO), à 20 min 19 s ; 41. M. Pic-
coli (Ita./LAM), à 21 min 36 s ; 42. S. De Wolf (Bel./
COF) ; 43. K. Livingston (EU/USP), m.t. ; 44. G. Gue-
rini (Ita./TEL), à 22 min 3 s ; 45. J. Otxoa (Esp./KEL),

à 22 min 41 s ; 46. J. Luis Arrieta (Esp./BAN),
à 23 min 29 s ; 47. M. Angel Pena (Esp./BAN) ;
48. C. Solaun (Esp./BAN), m.t. ; 49. J.-C. Robin (Fra./
FDJ), à 23 min 48 s ; 50. U. Bolts (All./TEL),
à 23 min 57 s ; etc.

CLASSEMENTS
Classement général : 1. L. Armstrong (EU/USP),
72 h 45 min 27 s ; 2. F. Escartin (Esp./KEL),
à 6 min 19 s ; 3. A. Zülle (Sui./BAN), à 7 min 26 s ;
4. L. Dufaux (Sui./SAE), à 8 min 36 s ; 5. R. Virenque
(Fra./PLT), à 9 min 46 s ; 6. D. Nardello (Ita./MAP),
à 11 min 33 s ; 7. A. Casero (Esp./VIT),
à 11 min 40 s ; 8. A. Olano (Esp./ONC),
à 12 min 35 s ; 9. W. Belli (Ita./FES), à 15 min 16 s ;
10. K. Van de Wouwer (Bel./LOT), à 16 min 41 s ;
11. A. Peron (Ita./ONC), à 18 min 23 s ; 12. P. Tonkov
(Rus./MAP), à 19 min 24 s ; 13. D. Etxebarria (Esp./
ONC), à 20 min 10 s ; 14. B. Salmon (Fra./CSO),
à 21 min 1 s ; 15. M. Beltran (Esp./BAN),
à 21 min 22 s ; 16. R. Meier (Sui./COF),

à 21 min 43 s ; 17. C. Moreau (Fra./FES),
à 21 min 59 s ; 18. S. Heulot (Fra./FDJ),
à 22 min 21 s ; 19. T. Hamilton (EU/USP),
à 23 min 30 s ; 20. P. Lanfranchi (Ita./MAP),
à 24 min 9 s ; 21. C. Contreras (Col./KEL),
à 27 min 17 s ; 22. A. Elli (Ita./TEL), à 28 min 33 s ;
23. G. Tötschnig (Aut./TEL), à 30 min 4 s ;
24. M. Aerts (Bel./LOT), à 30 min 42 s ; 25. G. Gueri-
ni (Ita./TEL), à 31 min ; 26. G. Faresin (Ita./MAP),
à 31 min 50 s ; 27. M. Serrano (Esp./ONC),
à 38 min 6 s ; 28. F. Garcia Rodriguez (Esp./VIT),
à 38 min 44 s ; 29. A. Gonzalez Galdeano (Esp./VIT),
à 39 min 17 s ; 30. F. Mancebo (Esp./BAN),
à 43 min 2 s ; 31. S. Garzelli (Ita./MER),
à 44 min 27 s ; 32. L. Perez Rodriguez (Esp./ONC),
à 46 min 6 s ; 33. F. Simon (Fra./CA), à 48 min 31 s ;
34. A. Meier (Sui./SAE), à 49 min 50 s ; 35. F. Cerezo
(Esp./VIT), à 49 min 59 s ; 36. M. Lelli (Ita./COF),
à 53 min 44 s ; 37. J. Pascual Rodriguez (Esp./KEL),
à 54 min 32 s ; 38. A. Vinokourov (Kzk./CSO),
à 57 min 19 s ; 39. J. Castelblanco (Col./KEL),
à 57 min 52 s ; 40. S. Commesso (Ita./SAE),
à 57 min 58 s ; 41. T. Bourguignon (Fra./BIG),
à 58 min 41 s ; 42. K. Livingston (EU/USP),
à 59 min 24 s ; 43. S. De Wolf (Bel./COF),
à 1 h 15 s ; 44. J-C. Robin (Fra./FDJ),
à 1 h 1 min 24 s ; 45. U. Bolts (All./TEL),
à 1 h 3 min 10 s ; 46. C. Solaun (Esp./BAN),
à 1 h 4 min 43 s ; 47. L. Madouas (Fra./FES),
à 1 h 5 min 17 s ; 48. F. Bessy (Fra./CSO),
à 1 h 8 min 21 s ; 49. M. Angel Pena (Esp./BAN),
à 1 h 9 min 18 s ; 50. M. Serpellini (Ita./LAM),
à 1 h 10 min 46 s ; etc.

Classement par points : 1. E. Zabel (All. /TEL),
240 pts ; 2. S. O’Grady (Aus./CA), 230 ; 3. C. Capelle
(Fra. /BIG), 158 ; 4. F. Simon (Fra./CA), 140 ;
5. G. Hincapie (EU/USP), 139 ; 6. T. Steels (Bel./
MAP), 135 ; 7. C. Moreau (Fra./FES), 111 ; 8. R. Mc
Ewen (Aus/RAB), 89 ; 9. S. Martinello (Ita./PLT), 82 ;
10. L. Armstrong (EU/USP), 79 ; etc.
Classement de la montagne : 1. R. Virenque (Fra./
PLT), 237 pts ; 2. M. Piccoli (Ita./LAM), 168 ;
3. L. Armstrong (EU/USP), 159 ; 4. F. Escartin (Esp./
KEL), 150 ; 5. A. Elli (Ita./TEL), 130 ; 6. L. Dufaux
(Sui./SAE), 129 ; 7. A. Zülle (Sui./BAN), 121 ; 8. D. Ko-
nichev (Rus./MER), 112 ; 9. K. Van de Wouwer (Bel./
LOT), 112 ; 10. J. Luis Arrieta (Esp./BAN), 110 ; etc.
Classement par équipes : 1. Banesto ,
218 h 37 min 7 s ; 2. ONCE, à 6 min 27 s ; 3. Festi-
na, à 11 min 4 s ; 4. Mapei, à 11 min 18 s ; 5. Kelme,
à 13 min 44 s ; etc.
Classement des jeunes : 1. B. Salmon (Fra./CSO),
73 h 6 min 28 s ; 2. M. Aerts (Bel./LOT),
à 9 min 41 s ; 3. F. Garcia Rodriguez (Esp./VIT),
à 17 min 43 s ; 4. F. Mancebo (Esp./BAN),
à 22 min 1 s ; 5. L. Perez Rodriguez (Esp./ONC),
à 25 min 5 s ; 6. S. Commesso (Ita./SAE),
à 36 min 57 s ; 7. S. De Wolf (Bel./COF),
à 39 min 14 s ; 8. J. Javier Gomez (Esp./KEL),
à 51 min 39 s ; 9. R. Verbrugghe (Bel./LOT),
à 1 h 15 min 26 s ; 10. J. Jaksche (All./TEL),
à 1 h 24 min 20 s ; etc.
Classement de la combativité : 1. J. Durand (Fra./
LOT), 59 pts ; 2. T. Gouvenou (Fra./BIG), 47 ;
3. S. Heulot (Fra./FDJ), 44 ; 4. L. Lebreton (Fra./BIG),
40 ; 5. F. Guesdon (Fra./FDJ), 40 ; etc.

A Bordeaux, la tradition du sprint
pourrait ne pas être respectée

À BORDEAUX, en pays aquitain, on aime les tra-
ditions. Vendredi 22 juillet, le Tour de France y plan-
tera sa banderole d’arrivée d’étape sur le quai Louis-
XVIII pour la 77e fois depuis 1903. Pour les « véloma-
niaques », aquitain rime avec Castaing, ce sprinteur

du cru, professionnel de 1981 à 1988, à l’époque
« amphétamines, bonne mine », comme il s’en
amuse aujourd’hui.

Francis Castaing (pensez à bien prononcer le « g »
terminal sous « peine de passer pour un Parisien ») a
couru chez Peugeot, RMO, ABR et Z, avec Michel
Laurent, Gilbert Duclos-Lassalle et Stephen Roche
« toujours la même équipe, qui se déplaçait au gré du
sponsor ». Francis Castaing était « vite », c’est-à-dire
extrêmement rapide. Au cours de sa carrière, il a si-
gné 500 victoires, dont 43 chez les professionnels. Il
a gagné toutes les classiques amateurs auxquelles il
a participé.

« J’ai gagné au moins une étape de chaque course
française, dont une dans le Tour de France, et encore
certains se sont mis à genoux, m’empêchant d’étoffer
tout ça », assure-t-il. Son incroyable explosivité n’a
pas suffi à son palmarès. Il n’est pas vraiment
comblé. Francis Castaing dit avoir arrêté sa carrière
au moment où le peloton découvrait l’argent, où le
dopage prenait des « proportions incroyables ».
« Pourtant, raconte-t-il, nous n’étions pas des enfants
de cœur avec nos corticos et nos amphétamines,
consommés en très grosse quantité et par la majorité
des coureurs. »

Francis Castaing s’était aussi fait connaître par
son inventivité en matière de techniques de mus-
culation. « J’avais bricolé des poids que je fixais à ma
cheville, explique-t-il. A l’entraînement, je faisais
150 km au lieu des 200 requis, mais j’avais des quadri-
ceps terribles. Je montais aussi souvent les coteaux de
la Garonne les mains derrière le dos. En plus, j’avais
adopté un guidon rond, sans angle, comme les pis-
tards, pour mieux le projeter sans gêne sur la ligne. »

Vendredi, à Bordeaux, il est à craindre que beau-
coup aient l’impression d’avoir ce même poids che-
villé au corps, même en tirant très fort sur le cintre
carré. Et pourtant, selon Francis Castaing, l’étape est

facile, plate : « On part de 150 m d’altitude pour arri-
ver à 5 m. Il n’y a pas de bordures, pas de vent. Le pe-
loton est protégé par des arbres. Neuf fois sur dix, c’est
un sprinteur qui gagne. Cette année, les équipes de
sprinteurs, hormis celle de Telekom, sont décimées. Ce
serait bien qu’Erik Zabel ait le maillot vert avec une
victoire ! Bonne journée aux équipiers, les pauvres !
Tous les sprinteurs survivants voudront gagner ici. Pour
notre « race », c’est aussi important qu’une victoire
sur les Champs-Elysées. »

Notre homme avoue pourtant avoir vu Francis
Campaner s’imposer, en 1974, sur le quai royal avec
un quart d’heure d’avance sur le reste de la troupe
après un « coup » joliment mené. Un schéma
comme ceux que nous avons vécus dans les étapes
de transition précédentes, c’est-à-dire une longue
échappée contrôlée par l’équipe du maillot jaune,
Lance Armstrong, n’est donc pas à écarter.

« UN EXEMPLE POUR LES MALADES »
Lance Armstrong, justement. Francis Castaing, qui

est aujourd’hui ambulancier, travaille tous les jours
avec des malades traités par chimiothérapie ou
rayons. « Ce que fait l’Américain sur ce Tour est extra-
ordinaire et fantastique pour eux, insiste-t-il. Le reste,
on s’en fout. On devrait l’afficher en maillot jaune
dans tous les hôpitaux. Les malades ont besoin
d’exemples, c’est beau pour eux. C’est comme ça, il
faut des stars pour faire avancer le système. Les méde-
cins peuvent être fiers de ce qu’ils ont fait pour Arms-
trong. »

Lance Armstrong, toujours. Le 19 juillet, à l’occa-
sion de la seconde journée de repos, l’Américain a
révélé un seuil anaérobie à 500 watts de puissance,
pour 72 kg de poids de corps. Son rendement éner-
gétique est très bon, sa puissance maximale aérobie
(PMA) en fin de tests est donc aux alentours de
570 watts. Avec de tels paramètres – annoncés sans
sourciller – et sans même adopter la position dite de
« Superman » (appuis très allongés rendus possibles
par un guidon spécial, qui permettent un bien meil-
leur Scx) – d’ailleurs interdite depuis par l’Union cy-
cliste internationale (UCI) –, le coureur de l’US Pos-
tal peut, au pied levé, battre le record de l’heure de
l’Anglais Chris Boardman (56,375 km). C’est dire.

Antoine Vayer

. Antoine Vayer, professeur d’éducation physique et
sportive, dirige AlternatiV, structure d’entraînement
de recherche et de management pour athlètes de
haut niveau.

ANALYSE
Le coureur de l’US Postal peut,
au pied levé, battre le record
de l’heure de l’Anglais
Chris Boardman (56,375 km)

Deuxième vitesse
SUR SON VISAGE, Stéphane

Heulot portait tous les stigmates
de l’épuisement. Ces fameux
signes extérieurs de l’effort que
les spécialistes, et les médecins du

sport en parti-
culier, s’éton-
naient de ne
plus observer,
ces dernières
années, sur les
traits des
champions, le
cœur à 190,

sur les pentes escarpées des cols
de haute montagne, sous le soleil
de l’été. Ces stigmates que les
produits dopants sophistiqués
avaient chassé des faciès, repous-
sant les limites de la souffrance à
des niveaux insoupçonnés. A voir
Heulot en cette fin d’après-midi-
là, à Piau-Engaly, la douleur sur le
Tour trouvait, paradoxalement,
visage humain.

Heulot, l’un des meilleurs cou-
reurs français, était assis, à moitié
étendu sur le siège de la voiture
de son équipe, La Française des
jeux, livide, les joues creusées, la
voix faible. C’est ainsi que Thierry
Adam, l’un des reporters du « Vé-
lo club » de France 2, le surprit. Il
lui tendit son micro.

« Un petit mot à Stéphane qui
nous répond par gentillesse parce
qu’il est complètement cuit...

– Y ’a plus de son, y’a plus
d’image. J’ai tout donné au-
jourd’hui. J’ai fait une fringale pour
finir. C’est une grosse déception... »

Mais on lisait dans ses yeux, qui
regardaient bien au-delà de la ca-
méra, une tristesse plus profonde,
et bien des interrogations que l’on
devinait à mi-mots pour peu
qu’on y prenne garde. Quelque
chose qui ressemblait à l’illustra-
tion du « cyclisme à deux vitesses »
dont le docteur Armand Mégret
affirmait dans ces colonnes
(Le Monde daté 21 juillet) qu’il
s’était installé dans le peloton. Il
faudrait donc faire désormais la
distinction entre les performances

limitées des coureurs français
– contraints de se soumettre à une
série de contrôles de santé – et
celles des autres, qui s’en tiennent
à la réglementation élastique de
l’Union cycliste internationale
(UCI) en matière de dopage.

« Je paye un ensemble de choses.
Pendant la première semaine,
j’étais tout seul. L’objectif de
l’équipe c’était : les étapes, les
étapes ! Mais on ne peut pas jouer
sur cinquante tableaux. Ensuite,
j’ai dû passer à l’offensive pour rat-
traper ma mauvaise journée de
Sestrières. Je ne suis pas un sur-
homme, et j’ai payé la note au prix
fort.

– Déçu et crevé ?
– Non. Déçu et amer. Je ne suis

pas un grand rêveur, ni un naïf,
mais bon... J’espérais beaucoup et
là... Tant pis.

– Ces petites affaires, style Bas-
sons et tout ça... Ça a un peu per-
turbé La Française, non ?

– Bof... Bassons, c’est oublié. En-
fin... Bassons, on ne l’a jamais vu
travailler pour l’équipe. Et quand je
réfléchis, je ne me suis pas beau-
coup économisé et je suis épuisé. »

En l’écoutant, revenaient en
mémoire les propos tenus par
Willy Voet dans un documentaire
(Un Tour sous contrôle) qu’Arte
diffusa aux premiers jours de
l’épreuve. L’ancien soigneur de
Festina pronostiquait qu’il n’y au-
rait pas un Français dans les vingt
premiers sur les Champs-Elysées.
Revenaient aussi les propos de
ceux qui soutiennent qu’il est hu-
mainement impossible pour un
coureur « propre » de se mainte-
nir longtemps aux premières
places dans le Tour. Dans les yeux
de celui qui fut un grand espoir du
cyclisme, dans ses paroles (« Je ne
suis pas un surhomme... je ne suis
pas naïf ni rêveur »), derrière l’im-
mense lassitude de son corps et
de son esprit, on lisait cette ques-
tion : « A quoi bon ? »

Jacques Buob

Billetterie
du Mondial 98 :
une amende
symbolique
pour le CFO

LA COMMISSION européenne a
condamné à une amende symbo-
lique de 1 000 euros le Comité fran-
çais d’organisation (CFO) de la
Coupe du monde de football 1998
pour avoir mis en place un système
de vente de billets « discrimina-
toire », a indiqué un de ses porte-
parole, mardi 20 juillet. La Commis-
sion a estimé que le CFO avait abu-
sé de sa position dominante dans la
vente des billets du Mondial en
opérant une discrimination sur la
base de la nationalité des ache-
teurs, ce qui est contraire aux règles
européennes de concurrence.
En mars 1998, les services du
commissaire européen Karel Van
Miert avaient demandé que les
110 000 billets restants soient ven-
dus librement aux citoyens de l’en-
semble de l’Europe, à l’exception
de la France, qui, à l’époque, avait
déjà reçu 37 % de l’ensemble des
places. Le CFO n’avait pas accepté
cette condition et avait mis en
vente par téléphone ces 110 000 bil-
lets aux ressortissants des 18 pays
de l’Espace économique européen
(EEE), dont la France. – (AFP.)

DÉPÊCHES
a ATHLÉTISME : Marie-Jo Pérec
a renoncé à effectuer son retour
au meeting d’athlétisme de Paris,
où elle était pressentie pour dispu-
ter le 200 m, mercredi 21 juillet. Le
sprinteur trinitéen Ato Boldon,
champion du monde du 200 m, et
Allen Jonhson, champion du
monde et champion olympique du
110 m haies, ont également déclaré
forfait pour cette réunion de la Gol-
den League d’athlétisme, au stade
Charléty.
a Suspendu le 31 mars après
avoir été contrôlé positif à la
nandrolone, le 28 novembre, Gary
Cadogan, coureur britannique de
400 m haies, réclame une enquête
sur la Fédération internationale
d’athlétisme (IAAF), et des excuses
de son président, Primo Nebiolo.
L’information a été publiée dans
une lettre de l’IAAF, alors qu’un ac-
cord passé entre la Fédération bri-
tannique et l’IAAF stipule que les
athlètes contrôlés positifs ont droit
à la plus grande confidentialité jus-
qu’à leur audition par le comité de
discipline.
a BASKET-BALL : quatre joueurs
de la sélection cubaine de basket-
ball et un entraîneur, qui partici-
paient au tournoi des Amériques
organisé à San Juan (Porto Rico),
qualificatif pour les jeux olym-
piques de Sydney, ont fait défection
et demandé l’asile politique aux
Etats-Unis, lundi 19 juillet. Lazaro
Borrel, Roberto Herrera, Angel Ca-
ballero, Hector Pino et l’entraîneur
Armando Rodriguez avaient dispa-
ru dimanche 18 juillet, laissant alors
la délégation cubaine avec seule-
ment huit joueurs pour affronter
les Américains. Ecrasé (88-52),
Cuba a été éliminée du tournoi.
a FOOTBALL : Laurent Croce, le
président du district de Bastia, a
annoncé, lundi 19 juillet, qu’aucun
des travaux d’aménagement du
stade de Furiani n’avait débuté,
dans l’attente d’une subvention de
l’Etat. La collectivité locale s’était
engagée à les réaliser avant le
30 juillet, date de l’ouverture du
championnat de France de divi-
sion 1 pour la saison 1999-2000.
a FORMULE 1 : Le pilote alle-
mand de l’écurie Ferrari, Michael
Schumacher, blessé à la jambe
droite le 11 juillet lors du Grand Prix
de Grande-Bretagne, à Silverstone,
est sorti dimanche 18 juillet d’une
clinique près de Genève où il avait
été transporté, le 13 juillet, après un
premier traitement à l’hôpital de
Northampton (Grande-Bretagne).
« Sa condition générale est bonne et
sa capacité de récupération a im-
pressionné les médecins qui le
soignent », précise Claudio Berro,
porte-parole de la Scuderia, dans
un communiqué. Dès sa sortie de
clinique, le pilote a entrepris un
programme de rééducation.
a VTT : Nicolas Vouilloz, tenant
du titre, a remporté l’épreuve de
descente des championnats de
France de VTT, lundi 19 juillet à
Vars, tandis qu’Anne-Caroline
Chausson a survolé la course fémi-
nine. Se déroulant devant 10 000 à
15 000 spectateurs, l’épreuve a
connu un gros succès. 
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Week-end Picasso à Dinard
Cet été à Dinard, on pourra marcher dans les pas d’un
homme illustre. Pablo Picasso a séjourné à trois reprises
dans la petite ville surnommée « la perle de la Côte
d’Emeraude ». Trois étés (1922,1928 et 1929) passés à
goûter les divertissements de la cité balnéaire en compa-
gnie du Tout-Paris. Point de départ du parcours : le Palais
des arts, où se tient une exposition consacrée en grande
partie aux carnets noircis sur les plages de Dinard. Ils
contiennent des esquisses de paysages, des études de
baigneuses, des projets de sculpture inspirés des galets
noirs roulés par les vagues, des portraits de la maîtresse
de Picasso, Marie-Thérèse Walter, qui en 1928 et 1929 se
trouve sur la côte en colonie de vacances... Quelques
toiles peintes pendant ces étés maritimes sont égale-
ment exposées, ainsi que la réplique du rideau de scène
du Train bleu (la fragilité de l’original, conservé à
Londres, interdit son transport), où deux femmes monu-
mentales courent cheveux aux vent et seins en liberté.
Picasso séjourne à Dinard en famille. Rituellement, Pa-
blo, Olga, et leur fils Paolo passent une semaine à l’hôtel
avant de jeter leur dévolu sur l’une des somptueuses vil-
las dinardaises. L’homme savait choisir ses vues. Il passe
son premier été dans la villa Beauregard. De l’avenue
George-V, on aperçoit à peine le toit de l’édifice, protégé
par un rempart. En revanche, on peut s’arrêter à la ter-
rasse du bar du Grand Hôtel, le premier construit à Di-
nard en 1859, qui vient de rouvrir ses portes après une
fermeture de plus d’un an. On embrasse alors la vue que
Picasso avait de sa fenêtre : l’océan ensoleillé et au loin
les remparts de Saint-Malo. Des escaliers mènent à « la
promenade du clair de lune » plantée de palmiers qui
longe le rivage. A droite, on aperçoit la plage du Prieuré.
Sur la gauche, un défilé de grandes villas parfois biscor-
nues construites à la fin du XIXe siècle par les promo-
teurs de tous pays venus investir à Dinard, cité balnéaire
florissante. En remontant vers l’anse du Bec de la vallée,
on pourra chercher des yeux la villa Bel Event, haut per-
chée et ornée de colombages blancs. Picasso y passa son
dernier été breton.
La poursuite de la promenade en bord de mer mène à la

plage de l’Ecluse, la plus célèbre de la ville, plantée de
petites tentes rayées bleu et blanc. Il faut ici fermer les
yeux sur les édifices bâtis dans les années 70 (dont le Pa-
lais des arts), qui ont abîmé le front de mer et ne retenir
que les hôtels de la Belle Epoque, parmi lesquels l’im-
mense Hôtel Royal, aujourd’hui occupé par une copro-
priété. La plage de l’Ecluse peut être le point de départ
de la visite du centre-ville, qui a aussi gardé des
constructions anciennes : boutiques, hôtels ou villas.

Au bout de
la plage de
l’Ecluse, le
sentier des
douaniers
(rebaptisé
« promena-
de Picas-
so ») longe
le rivage en
contrebas
de villas
de style an-
glais. Il
mène à la
plage de
Saint-Eno-

gat. Picasso passa l’été 1928 sur cette grande plage, dans
la villa Les Roches, l’avant-dernière sur la droite. 

Gaëlle Dupont

. L’office du tourisme de Dinard informe des disponi-
bilités hôtelières, au jour le jour. Seul le week-end du
15 août s’annonce très chargé (tél. : 02-99-46-94-12). La
chambre double se réserve pour 250 F (38 euros), en
2 étoiles, et de 700 F à 1 500 F (106 à 228 euros) en 3-4
étoiles, notamment au Grand Hôtel, palace Belle
Epoque du groupe Lucien Barrière, tout juste rénové.
Exposition Picasso à Dinard au Palais des arts (tél. : 02-
99-16-98-48), jusqu’au 19 septembre. 

Marcher pour le pardon absolu
Combien seront-ils, au terme du pèlerinage, ce 25 juillet à la ca-

thédrale de Saint-Jacques-de-Compostelle ? Trente-cinq mille,
disent les statistiques. Plus peut-être. Car la fête du saint coïn-
cide avec un dimanche. C’est, selon la tradition, une année sainte
compostellane, la dernière du siècle.

En vertu d’un privilège accordé au XIIe siècle par le pape
Alexandre III, faire le « chemin » pour entendre la messe à
Compostelle, durant une année sainte, permet d’obtenir le par-
don absolu de ses péchés. Plus nombreux encore, dans la cathé-
drale bondée, seront les curieux, venus voir cette attraction per-
pétuée depuis le XIVe siècle qu’est le botafumeiro, l’encensoir
géant de 54 kilos, manié par une équipe de huit hommes. Celui-ci
est propulsé à 70 kilomètres à l’heure et vomit des nuages d’en-
cens destinés, à l’origine, à donner un tour solennel à la messe,
mais aussi à « assainir » l’atmosphère empuantie par des milliers
de pèlerins crasseux et fourbus, au terme du « chemin ».

Sur le chemin de Saint-Jacques
PUENTE LA REINA 

de notre envoyée spéciale
Ça commence par un pont. Un

très beau pont du Moyen Âge à la
pierre recuite par le soleil, dont le
dos d’âne préfigure bien d’autres
côtes et montées à venir. Ses arches
élancées dessinent un point d’inter-
rogation, sur les eaux bleutées de
l’Arga. De quoi sera fait ce chemin
qui, 600 kilomètres plus loin, aboutit
à cet étrange « finistère » de Galice,
où, dans son tombeau de Compos-
telle, repose le plus visité des saints,
Jacques, martyr, pèlerin et matamo-
ros, tueur de Maures, selon la foi po-
pulaire ? 

De quoi sera fait le chemin ? Cette
question, des millions et des millions
de pèlerins se la sont posée, lorsque,
venus au cours des âges, du Puy, de
Vézelay, de Saint-Martin-de-Tours,
de Rome et de la lointaine Rhénanie
à travers le Somport, le col de Cize
et les brumes de Roncevaux, leurs
parcours se réunissaient, ici, à
Puente la Reina, en Navarre, pour
n’en former qu’un seul, le camino
frances, le « chemin français », prin-
cipale route du pèlerinage vers
Saint-Jacques-de-Compostelle. Nul
besoin aujourd’hui de porter bour-

don, feutre et mantelet de cuir
constellé de coquilles pour sentir la
même fiévreuse appréhension au
grand départ de ce qui peut être, re-
ligion mise à part, un défi sportif ou
une riche promenade culturelle.

La réponse est immédiate. Faire
ne serait-ce qu’un bout du « che-
min », c’est d’abord se réapproprier
la plénitude du temps, ce temps que
marque le cadran solaire de la haute
église de Maneru, le premier village
traversé dans un tourbillon d’hiron-
delles. Est-ce la faute de ce petit vent

frais, survenu brusquement ? Ou
bien plutôt celle de l’odeur entêtante
des fenouils et des figuiers ? Tou-
jours est-il que, quittant Cirauqui la
médiévale perchée sur son rocher,
dévalant le pont à demi écroulé par-
mi les cyprès et posant le pied sur les
dalles disjointes de l’antique chaus-
sée romaine qui court parmi les blés,
un frisson vous saisit. Comment ne
pas penser avec émotion à la longue
file humaine qui nous a précédé, sur
ce sentier classé patrimoine de l’hu-
manité ? 

L’histoire est là, embusquée der-
rière chaque ruisseau, chaque muret,
chaque cimetière de campagne où
reposent, anonymes, des milliers de
pèlerins qui n’ont pu continuer. Ain-
si, dans son splendide isolement,
juste avant le début du camino
frances, qui mieux que le délicat por-
tique octogonal de Sainte-Marie-
d’Eunate, auréolé de lumière au cou-
chant, peut évoquer les mystères du
Temple et des ordres hospitaliers ?
Et quel meilleur encouragement,
pour le voyageur français, que le dis-
cret signe de connivence que lui
adresse la statue de la Vierge du Puy,
dans la monumentale église San Pe-
dro Apostol, à Puente la Reina ?

L’histoire ou l’imagination ? Sur le
« chemin », tout est mêlé. A force de
voir gravé sur les chapiteaux romans
l’éternel combat de pierre de Ro-
land, le neveu de Charlemagne, avec
Ferragut, le géant infidèle, à force
d’entendre parler de batailles my-
thiques où saint Jacques matamoros
surgissait sur son destrier, et de sta-
tues de vierges enfouies dans la terre
qui refusaient d’être emportées (il
fallait leur construire un ermitage
sur place), l’envie vient de se laisser
aller. Regarder le « chemin » avec
l’œil naïf et émerveillé des anciens
« jacquets », c’est aussi une façon

d’échapper à quelques pénibles réa-
lités. Le chemin flirte un peu trop à
l’entrée d’Estella et de Logrono avec
la bruyante nationale 111. Oubliez-le
et ne gardez dans les yeux que
l’image irréelle de ce cheval blanc
surgi de nulle part, venu brouter
l’herbe drue au pied de la saisissante
façade gothique de l’église du Saint-
Sépulcre d’Estella ; ou encore celle,
plus tendre, de cette petite fille
jouant avec un agneau nouveau-né,
dans une rue aux maisons blason-
nées de Logrono.

Dans les heures trop chaudes, le
moindre abreuvoir de pierre paraît

être la plus belle œuvre d’art du
monde et son eau tiédie un pur nec-
tar. Le portail du cimetière de Navar-
rete, seul reste d’un antique hôpital
pour pèlerins du XIIIe siècle, fournira
prétexte à une halte salvatrice. Tout
comme le souvenir épique du grand
Cesar Borgia, venu se faire tuer sous
les remparts de Viana, vous aura
peut-être aidé à grimper une côte
trop réelle. Le « chemin », c’est aussi
beaucoup de rencontres. Parti tou-
riste, on finit par se sentir un peu pè-
lerin, ne serait-ce que de sa propre
histoire. Qu’importe si vous n’avez
pas lu La Légende dorée, d’Aimeric
Picaud, les chroniques de ce pré-
curseur que fut le moine français, au
XIIe siècle. Il ne manque pas de per-
sonnages en route, certains tru-
culents, pour vous éclairer, d’un jour
nouveau, des pans entiers de la
grande nuit du Moyen Age. Il suffit
d’écouter le doux Féliciano, le tapis-
sier de Puente la Reina, au sourire ti-
mide, raconter devant un verre de
vin la légende du pont, pour voir
s’envoler vers la vierge ornant
l’arche centrale l’oiseau qui, selon la
légende, avant chaque grand événe-
ment, nettoyait la statue avec l’eau
puisée dans la rivière. 

Devant la voûte romane de la pe-
tite église de Villatuerta, impeccable
dans son polo marron, Ruffino, qui
fait office de gardien et récite la
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Cent kilomètres
d’un sentier semé
d’églises romanes
à travers la Navarre
et la Rioja.
Odeur du fenouil.
Batailles mythiques.
Mystères du Temple

Punte la Reina, littéralement
pont de la Reine, est née
au XIe siècle d’un bel ouvrage
à six arcs qui remplaça,
à la demande de la reine
de Navarre, un gué fort
redouté des pèlerins
(à gauche). Un siècle plus
tard, Alphonse Ier

le Batailleur accorde
des privilèges aux « jacquets »
qui s’établissent dans la ville.

Une ancienne stèle frappée
de la coquille de saint Jacques
(ci-dessus).

Après avoir franchi l’Ebre,
le « chemin » traverse
Logroño, capitale de la Rioja,
hérissée de flèches et de
clochers. A l’écart, le portail,
orné de reliefs du XIVe,
de l’église San Bartolomé
(en haut à droite), contraste
avec l’exubérance baroque
de la cathédrale Santa Maria
la Redonda, sur la place du
marché. Ne pas manquer
saint Jacques en matamoros
éperonnant son cheval,
sur la façade de Santiago
el Real.F.
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Carnet de route
b Repères. L’étape comprise
entre Puente la Reina (Navarre) et
Santo Domingo de la Calzada
(Rioja) est longue de 115 km.
Comptez, sans forcer, six jours de
marche (20 km par jour).
N’oubliez pas bonnes chaussures,
chapeau et lunettes de soleil.
b Voyager en pèlerin. Se munir
auprès de sa paroisse d’origine du
carnet de route de pèlerinage.
Tamponné à chaque halte, il
permet de demander à
Saint-Jacques-de-Compostelle la
compostelana, le document
attestant que l’on a effectué le
pèlerinage (accordé à partir de
100 km à pied ou à cheval, 200 km
à bicyclette). Sur présentation
dudit « carnet », certains
restaurants offrent des menus à
bas prix et un hébergement
spartiate, gratuit ou presque, dans
des refuges, souvent très anciens,
destinés aux pèlerins. Sur le
parcours suggéré, les meilleurs
sont celui de Puente la Reina,
tenu, face à l’église du Crucifix,
par les Padres Reparadores (tél. :
00-34/948-340075), celui, moderne,
de Logrono (32, calle Rua Vieja,
tél. : 00-34/ 941-260234) et celui de
Santo Domingo de la Calzada, le
plus traditionnel, tenu par la
confrérie del Santo (42, calle
Major, tél. : 00-34/941-379063).
b Voyager avec confort. Le
charmant Hôtel Meson del
Peregrino, à Puente la Reina
(route de Pampelune, tél. :
00-34/948-340075, 600 F, 91 ¤, la
chambre double), vaut de s’y
arrêter, ainsi que son restaurant
au bord d’une piscine. A Najera,

on recommande le copieux
menu-déjeuner à 48 F (délicieux
vin de la Rioja et café compris) du
restaurant de l’Hôtel San
Fernando (1, paseo San Julian) à
Najera ; le Parador de Santo
Domingo de la Calzada (3, plaza
del Santo, tél. : 00-34/941-340300,
700 F, 106 ¤, en chambre double),
installé sous les voûtes gothiques
d’un ancien hôpital pour pèlerins
du XIIe siècle. A San Millan de la
Cogolla (Rioja), un peu dévié du
« chemin », l’Hôtel Monasterio de
San Millan, occupe une aile du
spectaculaire monastère de Yuso
(tél. : 00-34/941-373277, 600 F,
106 ¤, en chambre double).
b Lectures. Le chemin est
parfaitement fléché (en jaune) et
expliqué dans de nombreux
guides, mais la version en français
du Guide pratique du pèlerin de
Millan Bravo Lozano, édité par le
Centre d’études du chemin de
Santiago de Sahagun (Editorial
Everest), que l’on trouve très
facilement en Espagne, fait
autorité. Chemins de Compostelle,
Guide Gallimard,
mini-encyclopédie richement
illustrée, tronçon par tronçon, des
quatre routes françaises et du
parcours final espagnol. Le Chemin
de Saint-Jacques en Espagne, de
Saint-Jean-Pied-de-Port à
Compostelle (Rando Editions),
descriptif en 33 étapes. Les
Chemins de Compostelle en terre
d’Espagne, de Patrick Huchet,
itinéraires de découverte. Le Guide
pratique du pèlerin randonneur
(hors-série, La Marche), itinéraires
et bonnes adresses.

PARTIES DE PÊCHE

Saumons et truites d’Irlande
SUR les cinq millions et demi de

touristes venus visiter, en 1998, la
verte Irlande, plus de 10 % ont abor-
dé l’île avec la ferme intention de
capturer des poissons durant leur
séjour.

Si la plupart des pêcheurs français
privilégient le poisson blanc (bro-
chets, perches et autres brèmes),
présents en quantité, il est vrai, dans
les eaux locales, les Irlandais
éprouvent, de leur côté, une cer-
taine indifférence à l’égard de ces
espèces « roturières », menu fretin
auquel ils préfèrent de beaucoup la
fine fleur de la noblesse aquatique :
truite de mer, truite commune (fario
et sédentaire) et, bien sûr, sa majes-
té le saumon. Un choix partagé par
une minorité de nos concitoyens
qui, tels les coureurs de mers
chaudes en quête du légendaire
marlin, est prête à consacrer de co-
quettes sommes pour assouvir sa
passion. Capturer un saumon n’est
pas, pour autant, une simple affaire.

Le saumon, le nôtre, celui de
l’Atlantique, fréquente les eaux
froides du nord de l’Europe. Il passe
l’essentiel de sa vie en haute mer et
ne remonte les rivières qu’au mo-
ment de la reproduction. Il séjourne
alors plus ou moins longtemps, à
l’aller puis au retour de son long
voyage, sur les paliers de la rivière
qui l’a vu naître, bassins naturels
que les Anglo-saxons appellent des
« pools ». Les saumons du Pacifique,
de moindre taille et de saveur plus
terne, répondent au même tro-
pisme mais sous des cieux beau-
coup plus lointains.

Un processus complexe qui, pour
le pêcheur qui espère inscrire ce
poisson à son tableau de chasse, im-
pose d’être au rendez-vous à la
bonne date (de mars à septembre),
à la bonne heure, au bon endroit et
avec le bon leurre... L’Islande, la
Norvège, la Suède, la Russie,
l’Ecosse et, bien entendu, l’Irlande,
figurent parmi les meilleures desti-
nations. Reste ensuite à faire le bon
choix pour, dans chacun de ces
pays, être hébergé à proximité
d’une rivière dont la réputation a
été solidement établie au fil des an-
nées. La plupart du temps, les
berges de ces rivières très convoi-

tées appartiennent à des particuliers
ou sont louées, à grands frais, par
des associations de pêcheurs lo-
caux.

On ne s’étonnera pas de consta-
ter que la qualité des parties de
pêche (organisation, densité des
poissons) est bien souvent liée au
confort de l’hébergement (cottage,
manoir ou château) dont dé-
pendent ces parcours réputés. Au
royaume des pêcheurs, l’espoir,
seul, ne suffit pas, pas plus que
l’obstination. Encore faut-il avoir
mis tous les atouts de son côté ce
qui, généralement, se paie au prix
fort.

DEMAIN SERA LE GRAND JOUR
A cela s’ajoute le choix, souvent

déterminant, de l’appât que l’on va
présenter au saumon et dont il est
honnête de constater qu’il est très
rarement celui qu’il aurait daigné
consommer... Quitte à être montré
du doigt par un hôte sans complai-
sance, deux bons lombrics (interdits
d’importation en Irlande) ou une
belle crevette, piqués sur un hame-
çon n°6, se révéleront souvent plus
efficaces que la mouche artificielle
façonnée, avec amour certes, dans
son grenier parisien mais qui laisse-
ra le saumon du cru complètement
indifférent.

N’en déplaise aux puristes, cette
méthode de pêche s’avère souvent
décisive même si l’envoi systéma-
tique, à l’aide d’une canne de dix
pieds, d’une mouche de bonne taille
dans une eau contenant une quanti-
té appréciable de saumons peut, lui
aussi, faire sortir de sa léthargie le
mythique poisson. Un « fauve » qui,
à l’instar de la muleta agitée devant
le taureau, peut aussi décider de
« charger » un des multiples leurres
métalliques de couleurs vives, agré-
mentés d’une petite hélice vibrante,
proposés par les fabricants spéciali-
sés. Dernier mais déterminant fac-
teur de réussite : la présence, à ses
côtés, d’un guide. En Irlande, on les
appelle « ghillies ». Ils sont sous
contrat avec le propriétaire de la ri-
vière ou les locataires d’un secteur
de pêche. Rustiques ou distingués,
ces « pros » de la rivière (des
hommes généralement) savent très

exactement où séjournent les sau-
mons et quel leurre leur convient en
fonction de l’heure, du temps et de
la saison.

Des puristes qui savent, le cas
échéant, fermer les yeux lorsqu’un
pêcheur un peu honteux décide, au
mépris des règles de l’art, de fixer à
son hameçon un appât indigne... Et
qui, surtout, connaissent les meil-
leurs pubs du coin, ceux où les
« moucheurs » locaux et étrangers
se retrouvent coude à coude pour
entretenir leur flamme.

Le pub, étape incontournable de
tout pêcheur qui, à l’issue d’une
longue journée passée à arpenter,
en cuissardes, les eaux fraîches de la
Blackwater, un des hauts lieux ha-
lieutiques de l’Irlande, savoure,
dans une ambiance chaleureuse,
bière, whiskey et irish coffee, breu-
vages hauts en couleur servis par
des jeunes filles, rousses évidem-
ment.

En prime, des chants gaéliques re-
pris en cœur par les habitués du
coin aussi habiles à manier la canne
qu’à jouer de la guitare ou d’un ins-
trument de percussion. De quoi
vous faire oublier le caractère fan-
tasque du saumon. Après tout, cha-
cun en est sûr : demain sera le
grand jour. Santé ! 

Claude Lamotte

. Quelque 21 sites de pêche spor-
tive (saumon, truite) ont été ré-
pertoriés par l’Office national du
tourisme irlandais (33, rue de Mi-
romesnil, 75008 Paris, tél. : 01-53-
43-12-12) qui diffuse ce document
ainsi qu’une brochure sur les « hé-
bergements de tradition pour
pêche sportive ». Comptez de
150 F à 800 F (23 à 122 ¤) pour une
journée de pêche, permis et maté-
riel compris. On peut mettre sa
voiture sur un des bateaux de Irish
Ferries (tél. : 01-42-66-90-90) qui,
de Cherbourg ou Roscoff, relie
Rosslare. Comptez, selon les
dates, de 450 F à 1 750 F (69 à
267 ¤) pour un aller simple. En
avion, Aer Lingus (tél. : 01-55-38-
38-55) propose des vols A/R à par-
tir de 1 390 F (212 ¤) pour deux
personnes.

généalogie des saints comme celle
de ses cousins, vous fera frissonner,
en accentuant bien les « r », avec le
récit de la mort de Santa Catalina,
transpercée par une roue de cou-
teaux. Passés les rouges falaises et le
panthéon royal de Najera, éperdu
de fatigue et d’impuissance, à l’en-
trée d’Azofra, où les nuages
s’élèvent en sombres cathédrales à
l’aplomb des collines dorées de la
Rioja, vous cherchez vainement le fi-
let d’eau baptisé « Fontaine des
pèlerins ».

Ne désespérez pas : Agustin, son
béret et sa patience infinie, lui qui a
« même sauvé des Japonais » en per-
dition, vous guideront sur la route
du vieux calvaire où vous déposerez,
en souvenir, votre pierre, sur le tas
existant.

Pour soutenir la dernière lon-
gueur, avant Santo Domingo
de la Calzada, terme de ces premiers
100 kilomètres de chemin, il ne reste-
ra plus qu’à se laisser aller sans rete-
nue à la triviale et délicieuse pensée
de déguster le soir l’un de ces vins
rouges et corsés de la Rioja, si répu-
tés, vers lequel mènent, comme un
long fil déroulé, l’étendue des vignes
traversées.

A moins bien sûr que, visitant la
tombe de Santo Domingo en sa ca-
thédrale, où se remplacent d’année
en année, dans une chapelle, une
poule et un coq blanc vivants en
souvenir du miracle effectué par le
saint, « qui fit, dit la chanson, chanter
la poule après qu’on l’eut rôtie », vous
ne vous sentiez la force miraculeuse
de continuer. Faisant définitivement
vôtre la devise des anciens pèlerins :
« Toujours plus oultre, toujours plus
loin... »

Marie-Claude Decamps
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MOTS CROISÉS BRIDGEg SOS Jeux de mots :
3615 LEMONDE, tapez SOS (2,23 F/min).

Situation le 21 juillet à 0 heure TU Prévisions pour le 23 juillet à 0 heure TU

PROBLÈME No 1850

HORIZONTALEMENT

I. Même dit comme cela, il ne
comprend pas mieux. – II. Des
chiffres et des lettres. Arrose le Nord.
– III. Moins violente. Un bon départ
pour la formule 1. – IV. Patrie d’Abra-
ham selon la Genèse. Lave l’affront.
Poussé en arrivant. – V. Passe par-
dessus tête. Bouffe entre les jambes.
– VI. Sorti de la route. Procure du
travail à son père. – VII. Pleine au
large. Crétins. Se lance à l’envers. –
VIII. Prend ses responsabilités. Le
prix de la victoire. – IX. Apporte du

nouveau. Problème surmontable.
Du bon côté des barreaux. –
X. Comme la dioxine. 

VERTICALEMENT

1. Propos de greffier. – 2. Peut vous
faire devenir un homme. – 3. Lion
sans queue. Fruit d’une rencontre à
l’écurie ou au pré. – 4. Préparer à
toute vapeur. – 5. Ville qui plaît aux
Anglais. Grand développement. –
6. Font de belles glaces. Presque
2 000 mètres en Grèce. – 7. A vrai-
ment belle allure. – 8. Bien arrivé

parmi nous. Grand spécialiste du
trait d’union. Au pied de la mon-
tagne. – 9. Surveille les caisses de
l’Etat. S’oppose sur la carte. S’il est
bon, il fera rire. – 10. Armé à l’extré-
mité. – 11. Présente dans les détails.
Colline de Jérusalem, ville en Suisse.
– 12. Très attachée aux détails. 

Philippe Dupuis

SOLUTION DU No 99171

HORIZONTALEMENT

I. Autodérision. – II. Etatisation. –
III. Romancier. Da. – IV. OPA. Ale.
Emeu. – V. Pirata. ENA. – VI. Hein.
Nacelle. – VII. Nandous. Oô. –
VIII. Gus. Erre. Fil. – IX. Ib. Crétine. –
X. Eubie. Elæis. 

VERTICALEMENT

1. Aérophagie. – 2. Utopie. Ubu. –
3. Tamarins. – 4. Ota. Ana. Ci. –
5. Dinât. Néré. – 6. Esclandre. –
7. Raie. Aorte. – 8. Ite. Ecueil. –
9. Sirènes. Na. – 10. Io. Mal. Fée. –
11. Onde. Loi. – 12. Auréoles. 

COMMENT CAPTURER PALLAS ?
Si vous supposez, d’après les en-

chères, qu’Ouest a une main
blanche, vous pourrez réussir ce
grand chelem.

; R V 2
K 8 6 4 2
L 6 5 4 3 2
' R

; 10 9 8 7 ; D 5 3
K 9 7 5 3 K V 10
L 9 7 L –
' 4 3 2 ' D V 10 9 8 7 6 5

N
O E

S

; A 6 4
K A R D
L A R D V 10 8
' A

Ann. : S. don. Pers. vuln.

Sud Ouest Nord Est
2 ' passe 2 SA 4 '
4 SA passe 5 K passe
7 SA passe passe passe

Ouest a entamé le 2 de Trèfle.
Comment Sud peut-il gagner le
GRAND CHELEM contre toute 
défense ?

Réponse 
Il prend l’entame avec l’As de

Trèfle, tire l’As et le Roi de Carreau,
puis la tierce majeure à Cœur.
Après avoir constaté qu’Ouest a
quatre cartes à Cœur, Sud réalise
tous ses Carreaux sauf un, sur les-
quels Ouest défausse ses deux der-
niers Trèfles et un Pique, tandis
qu’Est jette des Trèfles. Mainte-
nant, si Sud pense qu’Est, qui avait
déclaré 4 Trèfles, doit avoir la Dame
de Pique, il peut capturer cette
Dame troisième et mal placée, et,
comme il connaît toute la distribu-
tion, il sait que la situation est la
suivante :

; R V 2 K 8
; 10 9 8 K 9 ; D 5 3 ' D

; A 6 4 L 8

Sud tire le 8 de Carreau sur lequel
Ouest est obligé de défausser un
Pique. Le mort jette le 8 de Cœur
devenu inutile, et Est la Dame de
Trèfle. Sud joue alors le Roi puis le
Valet de Pique, Est doit couvrir avec
la Dame de Pique, et Sud met l’As.
Or le 10 de Pique d’Ouest tombe
(car il est maintenant sec), et le 6 de
Pique affranchi permet à Sud de
réussir son chelem.

UN BLUFF AUDACIEUX
Auquel on a donné le nom de

Coup de la Costa Brava. La donne a
été distribuée dans le tournoi par
paires mixtes de l’Hôtel Monterrey,
à Lloret de Mar.

; V 4 2
K R 8 6 3 2
L 9 4 3
' V 6

; 8 3 ; R 10 7 6
K D 9 7 4 K V 10
L R D 8 5 L 10 7 6 2
' 9 7 4 ' R D 10

N
O E

S

; A D 9 5
K A 5
L A V
' A 8 5 3 2

Ann. : N. don. Tous vuln.

Ouest Nord Est Sud
– passe passe 1 '

passe 1 K passe 2 SA
passe 3 L passe 3 SA...

Ouest ayant entamé le Roi de Car-
reau, grâce à quel stratagème Bouaziz,
en Sud, est-il arrivé à gagner TROIS
SANS ATOUT ? (Ouest avait hésité
avant l’entame, car il aurait dû avoir
au moins R D 10 dans la couleur.)

Note sur les enchères

Au deuxième tour, Sud a préféré
dire « 2 SA » plutôt que « 1 ou
2 Piques » pour indiquer exactement
la force de sa main, et Nord a fait
l’enchère originale (mais trop encou-
rageante) de « 3 Carreaux » pour
montrer cinq cartes à Cœur. Heu-
reusement, Nord ayant passé d’en-
trée, il était exclu de demander le
chelem.

Philippe Brugnon

PROBLÈME No 99172

Souvent très nuageux
JEUDI, une dépression est cen-

trée sur les pays scandinaves et
l’anticyclone des Açores gagne peu
à peu du terrain. Malgré la pré-
sence de ce champ de pression re-
lativement élevé, de nombreux
nuages bas circuleront sur le pays.
Seules les régions du sud-est béné-
ficieront d’un beau soleil d’été. Les
températures sont fraîches pour la
saison.

Bretagne, pays de Loire,
Basse-Normandie. – Sur la Basse-
Normandie, le ciel sera très chargé
et quelques averses se déclenche-
ront. Sur les autres régions, les
passages nuageux seront nom-
breux mais le soleil fera de belles
apparitions. Le vent de nord-ouest
soufflera jusqu’à 50 km/h le long
des côtes de Manche. Il fera de 20
à 21 degrés.

Nord-Picardie, Ile-de-France,
Centre, Haute-Normandie, Ar-
dennes. – Sur ces régions le ciel
sera très nuageux tout au long de
la journée. Quelques averses se dé-
clencheront en cours d’après-midi.
Il fera de 19 à 22 degrés.

Champagne, Lorraine, Alsace,
Bourgogne, Franche-Comté. –
Malgré quelques rayons de soleil,
les nuages seront bien présents.
L’après-midi des averses isolées se
produiront sur la Lorraine et sur
l’Alsace. Il fera de 21 à 22 degrés.

Poitou-Charentes, Aquitaine,
Midi-Pyrénées. – Le matin le ciel
sera souvent gris. L’après-midi, le
soleil fera quelques trouées, en par-
ticulier le long des côtes atlan-
tiques. Il fera de 23 à 24 degrés.

Limousin, Auvergne, Rhône-
Alpes. – Sur le sud de Rhône-Alpes,
le soleil dominera la journée. Sur
les autres régions, le ciel sera nua-
geux. Il fera de 22 à 24 degrés, jus-
qu’à 27 sur les régions ensoleillées.

Languedoc-Roussillon, Pro-
vence-Alpes-Côte d’Azur, Corse. –
Sur ces régions, le soleil brillera
tout au long de la journée. Le Mis-
tral, la Tramontane et le vent
d’ouest le long des côtes varoises
souffleront jusqu’à 70 Km/h en ra-
fales. Les températures de l’après-
midi seront comprises entre 28 et
31 degrés.

LE CARNET
DU VOYAGEUR

a INDE. Trois établissements du
groupe hôtelier de luxe Oberoi
ont reçu le « Green Globe », un
certificat qui récompense les ef-
forts en matière de protection de
l’environnement. Il leur a été dé-
cerné par le World Travel and
Tourism Council (WTTC) pour
1998-1999. Il s’agit des hôtels de
Shimla, Bangalore et du Trident à
Udaipur. Ce dernier a réduit ses
déchets de 98 %, sa consomma-
tion en eau de 10 %, est devenu
autonome pour le traitement des
eaux usées.
a ÉTATS-UNIS. Pour se balader
en famille et à pied, transporter
bébé sans se fatiguer tout en fai-
sant son bonheur, on peut ache-
ter un « hot rod baby stroller »,
réplique miniature des modèles
Ford 1936, Plymouth 1944 ou
Mercury 1950, voire un modèle
sur mesure. Seul écueil, le prix,
exorbitant : de 400 à 800 dollars,
2 400 à 4 800 F, 365 à 731 euros.10o 20o0o

40 o

50 o
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Prévisions 
 vers 12h00

Ensoleillé

Peu 
nuageux

Couvert

Averses

Pluie 

Orages

Brume
brouillard

Brèves
éclaircies

Vent fort 

Neige 

PRÉVISIONS POUR LE PRÉVISIONS POUR LE 
Ville par ville, les minima/maxima de température 
et l’état du ciel. S : ensoleillé ; N : nuageux ; 
C : couvert ; P : pluie ; * : neige.
FRANCE métropole
AJACCIO
BIARRITZ
BORDEAUX
BOURGES
BREST
CAEN
CHERBOURG
CLERMONT-F.
DIJON
GRENOBLE
LILLE
LIMOGES
LYON
MARSEILLE

NANCY
NANTES
NICE
PARIS
PAU
PERPIGNAN
RENNES
ST-ETIENNE
STRASBOURG
TOULOUSE
TOURS
FRANCE outre-mer
CAYENNE
FORT-DE-FR.
NOUMEA

PAPEETE
POINTE-A-PIT.
ST-DENIS-RÉ.
EUROPE
AMSTERDAM
ATHENES
BARCELONE
BELFAST
BELGRADE
BERLIN
BERNE
BRUXELLES
BUCAREST
BUDAPEST
COPENHAGUE
DUBLIN
FRANCFORT
GENEVE
HELSINKI
ISTANBUL

KIEV
LISBONNE
LIVERPOOL
LONDRES
LUXEMBOURG
MADRID
MILAN
MOSCOU
MUNICH
NAPLES
OSLO
PALMA DE M.
PRAGUE
ROME
SEVILLE
SOFIA
ST-PETERSB.
STOCKHOLM
TENERIFE
VARSOVIE

VENISE
VIENNE
AMÉRIQUES
BRASILIA
BUENOS AIR.
CARACAS
CHICAGO
LIMA
LOS ANGELES
MEXICO
MONTREAL
NEW YORK
SAN FRANCIS.
SANTIAGO/CHI
TORONTO
WASHINGTON 
AFRIQUE
ALGER
DAKAR
KINSHASA

LE CAIRE
MARRAKECH
NAIROBI
PRETORIA
RABAT
TUNIS
ASIE-OCÉANIE
BANGKOK
BOMBAY
DJAKARTA
DUBAI
HANOI
HONGKONG
JERUSALEM
NEW DEHLI
PEKIN
SEOUL
SINGAPOUR
SYDNEY
TOKYO

22  JUILLET  1999  

  20/31  S
  18/22  S
  15/24  S
  14/23  N
  13/18  N
  14/16  N
  12/17  N
  14/24  N
  14/28  N
  15/25  N
  14/20  C
  12/21  N
  18/28  N
  22/32  S

  12/21  S
  13/24  N

  23/33  S
  12/21  N
  16/24  N
  22/30  S
  12/18  N
  15/24  N
  14/25  N
  18/29  N
  12/21  S

  23/29  P
  25/30  N
  19/24  N

  22/27  S
  24/34  S
  12/18  C

  17/22  N

  22/28  S
  25/32  N

  11/16  S
  19/33  S
  16/23  N
  13/20  C
  11/18  C
  18/33  S
  17/25  P
  13/18  P
  11/16  S
  14/21  N
  16/24  N
  15/21  N
  25/30  S

  21/29  N
  22/36  S
  11/18  C

  12/18  S
  14/20  C

  19/27  S
  18/32  S

  17/24  S
  13/20  C
  21/31  S
  10/16  P
  20/31  S
  14/22  C
  19/29  S
  23/36  S
  18/30  S
  18/24  P
  14/18  N
  16/22  N
  16/23  N

  23/30  N
  23/29  P
  -1/12  S
  14/28  S

  20/27  P
  17/23  P

  12/19  N
  18/25  S
  12/22  S
  19/27  S
  24/29  P
  10/18  N
  -2/12  S

  22/28  N
  24/32  P

  17/31  N
  27/30  C
  20/27  N

  24/31  S
  19/25  S

  14/24  C
  10/21  S

  23/34  S
  18/32  S

  25/32  C
  27/28  P
  25/29  C
  31/39  S
  29/37  C
  28/30  P
  25/31  S
  27/31  C
  26/34  S
  26/32  P
  26/29  C
  10/17  S
  25/31  C

22  JUILLET  1999  22  JUILLET  1999  

----------------------------------------------------------                
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« Les femmes m’intéressent beaucoup, les modèles et les mannequins pas du tout »
Paris/Photographie. Helmut Newton expose avec sa femme, Alice Springs, portraits de l’un pris par l’autre, autoportraits et portraits de célébrités

DÉCONTRACTÉ comme toujours,
portant le pantalon blanc et la cein-
ture clinquante, le photographe de
mode et portraitiste Helmut Newton,
soixante-dix-huit ans – il en fait large-
ment dix de moins – reçoit dans un
grand hôtel parisien. Ce Monégasque
d’adoption – « parce que j’aime le
soleil, la mer et que je ne veux pas
payer 70 % de taxes » – expose avec
sa femme, née June Browne en Aus-
tralie, devenue Alice Springs en 1970.
C’est un mano a mano qui est propo-
sé à la Maison européenne de la pho-
tographie : des portraits de l’un pris
par l’autre, des autoportraits, des por-
traits de personnalités vus par l’un
puis par l’autre.

« Pourquoi cette exposition ?
– Je trouve étrange que deux per-

sonnes vivent ensemble depuis cin-
quante ans et travaillent avec un ap-
pareil photo, prennent des portraits
mais sans être présentes sur la
séance de l’autre. Je ne connais pas
un autre exemple dans l’histoire de
la photographie. J’aime les portraits
de June, mais ils sont si différents
des miens... Nous offrons deux vi-
sions de l’existence. Ma femme est
relax, sereine mais dégage une éner-
gie extraordinaire. Moi, je dois tou-
jours me calmer. June trouve n’im-
porte quel mur et colle son
personnage. Elle n’est pas très tech-
nique. Moi, je suis un manipulateur,
je cherche un peu le scandale. Com-
ment être si opposés et vivre en-
semble ? Voilà la raison de ce projet,
même si je trouve un peu « cucul »
l’idée de montrer « Monsieur et Ma-
dame », et que je n’aime pas parta-
ger avec d’autres la gloire et le mal-
heur.

– Comment avez-vous ren-
contré Alice Springs ?

– En 1938, j’ai fui l’Allemagne pour
Melbourne, où j’ai ouvert un petit
studio. Une actrice voulait devenir
modèle pour se faire de l’argent de
poche. C’était June. C’est une ren-

contre assez classique pour un pho-
tographe... On photographie tou-
jours sa copine. On fait des
snapshots. Pris séparément, ces
« clic-clac » n’ont aucun intérêt. Mis
bout à bout, pendant cinquante ans,
ça devient un document.

– Alice Springs a commencé la
photographie après vous...

– Nous nous sommes installés à
Paris en 1958. June était une très
bonne actrice mais la barrière de la
langue l’a obligée à renoncer à son
métier. Je lui ai offert quelques toiles
pour Noël, et elle a commencé à
peindre de jolis tableaux. Elle est gé-
meaux. Ce sont des gens terribles,
qui peuvent faire des choses très dif-
férentes, alors que mon amour pour
la photographie est exclusif et qu’il
est le contraire d’un hobby. En 1970,
je lui ai dit : « Tu me critiques tou-
jours ; voilà un appareil automatique,
vas-y... » Elle a fait des photos accep-
tables et s’est lancée dans la mode.
Je lui ai alors dit : « Tu t’embêtes dans
la mode ; photographie les gens ! »
Elle fait ça en dilettante. Je prends
beaucoup plus d’images qu’elle, si-
non on ne mange pas. Quand je la
pousse à photographier plus, elle me
répond : « J’ai beaucoup de choses à
faire ; ne m’épuise pas. » Elle s’oc-
cupe de la mise en pages de mes
livres. On parle beaucoup de photo.
Elle me critique plus que je ne le fais.
Comme je travaille plus, elle a plus
de raisons.

– Intervient-elle dans vos
images ?

– Elle joue un rôle important. Elle
est sélective alors que je suis tou-
jours prêt à dire oui à une proposi-
tion de peur de rater une bonne
photo. Mon style ne vient que de
moi, j’ai des idées précises dans la
tête, je trouve un titre qui va déclen-
cher l’image [il sort un bout de papier
de sa poche]. J’ai pris des notes dans
l’avion pour ma prochaine séance :
lieu, lumière, accessoires, person-

nages... J’ai plein de petits carnets
griffonnés. Après une séance, elle
fait une présélection sur la planche
contacts, on en discute et je décide
du choix final. On se dispute souvent
sur la taille des tirages. June voudrait
des épreuves plus grandes, mais j’en

ai marre de ces grands formats. Tout
le monde en fait, ça ne veut rien
dire. Le 24 × 30 est formidable.

– Quelle est la photo prise par
votre femme que vous préférez ?

– Un portrait de 1977 où elle appa-
raît deux fois dans une glace de salle

de bains avec Anne-Marie Des-
choldt et José Alvarez. Regardez-la,
je suis sûr qu’elle était soûle...

– Ces photos qu’on voit à la
MEP et dans le livre sont-elles
au mur de votre appartement
monégasque ?

– Non. Il y a juste à côté du lit de
June un portrait très drôle de moi,
pris par mon assistant, où je porte
une casquette de spahi. Je trouve ça
très romantique.

– Des féministes vous re-
prochent de dégrader l’image de
la femme. Comment Alice
Springs considère-t-elle cela ?

– Elle n’est jamais choquée par ce
que je fais. Lorsque j’ai entrepris la
série des femmes nues avec mi-
nerve, je me demandais si je n’allais
pas trop loin. Elle m’a dit : « Conti-
nue ! » On dit que je suis scandaleux
mais on oublie que je n’ai pas fait de
nus avant 1980 ! Il y a eu des ma-
nifestations féministes aux Etats-
Unis, en Allemagne, à Londres
contre moi. Pas un seul musée amé-
ricain n’a osé m’exposer à cause de
ça. June trouve cette réaction totale-
ment ridicule et stupide. Elle est libé-
rée et sait ce qu’elle veut. Bon, elle
n’est pas toujours d’accord. Elle dé-
teste regarder des films porno, moi
ça m’amuse. Un moment, comme
tout le monde, j’ai fait des photos
pornographiques, dans les an-
nées 80.

– Vous êtes né à Berlin mais
les images de votre femme sont,
plus que les vôtres, inscrites
dans une tradition « objective »
allemande...

– Je n’avais jamais pensé à ça
mais c’est vrai. Elle me dit tou-
jours : « Tu ne peux nier d’où tu
viens. » Mais elle ajoute : « Dans
tes photos, on sent une influence
berlinoise. »

– Vous êtes séduisant, célèbre
et vous fréquentez les plus
beaux mannequins du monde.

Votre femme s’en inquiète-t-
elle ?

– Les femmes m’intéressent
beaucoup, les modèles et manne-
quins pas du tout : ce sont des pro-
duits avec lesquels je travaille. Ma
femme le sait.

– Vous dites que vous travail-
lez séparément mais dans un cé-
lèbre autoportrait avec modèle
de 1981, Alice Springs apparaît,
sévèrement, dans un coin de
l’image. Comme si elle vous sur-
veillait.

– June était venue pour déjeuner
avec moi à la cantine de Vogue.
Elle attendait que je termine la
prise de vue. Je ne l’ai jamais
considérée, dans cette image,
comme une femme qui me sur-
veille. Si vous regardez la planche
de contacts, son expression
change énormément. Je pourrais
d’ailleurs montrer d’autres vues de
cette séance dans une exposition.

– Est-ce qu’il y a des photos
plus intimes que vous n’avez pas
osé montrer ?

– Quand j’ai vu l’exposition pour
la première fois, j’ai eu des doutes.
Est-ce que ça ne va pas trop loin ?
N’est-ce pas trop démystifiant ? Je
ne parle jamais de ma vie privée.
Finalement, le livre me plaît plus
parce qu’il convient mieux à cet
exercice proche du journal in-
time. »

Propos recueillis par
Michel Guerrin

. « Helmut Newton et Alice
Springs, Us and Them ». Maison eu-
ropéenne de la photographie, 5-7,
rue de Fourcy, Paris 4e. Mo Saint-
Paul. Tél. : 01-44-78-75-00. Du mer-
credi au dimanche, de 11 heures à
20 heures. 30 F et 15 F. Jusqu’au
5 septembre. Catalogue, éd. Scalo,
diff. Interart, texte en anglais,
200 p., 348 F.

« Sumo », un livre aux mensurations démesurées
IL A ÉTÉ une des vedettes des

Rencontres internationales de la
photographie d’Arles, début juillet.
Il trônait même sur la place du Fo-
rum, centre névralgique de la cité
provençale et du festival, au milieu
des terrasses de café où s’aggluti-
naient festivaliers, Arlésiens et tou-
ristes. Et beaucoup, passablement
intrigués, sont allés le consulter et
le toucher, au-delà de la femme
nue de la tête aux pieds – Nu nu-
méro 3 – qui orne sa couverture.

Le dernier livre d’Helmut New-
ton est un objet hors norme qui
sortira à l’automne aux éditions
Taschen. Jolie performance, diront
certains ; coup tapageur d’un édi-
teur rusé, répondront les autres.

« Il s’agit du livre le plus énorme et le
plus coûteux jamais publié au
XXe siècle », écrit Benedikt Taschen,
l’éditeur allemand, dans un
communiqué. Il est vrai que les
mensurations d’un ouvrage juste-
ment titré Sumo sont sans égal :
70 cm de haut, 50 cm de large,
480 pages bien épaisses, 400 pho-
tos et pas moins de... 35 kilos. La
reliure, déterminante pour que
l’objet « tienne le coup », est faite à
la main. Budget de l’opération :
35 millions de francs (5,336 mil-
lions d’euros).

Pour faciliter la manipulation, le
livre est accompagné d’un présen-
toir en acier blanc brossé dessiné
par Philippe Starck. Tiré à

10 000 exemplaires numérotés et
signés par Newton, Sumo est ven-
du au prix de 10 000 F (1 524 ¤) et
disponible « dans le monde en-
tier ». Ce livre démesuré est consa-
cré à un photographe de la déme-
sure qui a multiplié les images
sulfureuses dans la publicité, la
mode, et le portrait de personnali-
tés. Des photos inédites viennent
compléter cette somme rétrospec-
tive dont la conception a été assu-
rée par Alice Springs, la femme du
photographe.

Le lancement du livre est à la
hauteur de l’objet. Sa présentation
mondiale a été orchestrée durant la
Foire de Bâle, en juin, afin de bien
identifier Sumo comme objet d’art

plutôt que comme livre. « C’est un
investissement, une œuvre qui pren-
dra vraisemblablement de la va-
leur », dit-on chez Taschen. Ce livre
d’ailleurs, que l’on ne devrait pas
trouver en bibliothèque à moins
qu’une institution n’y mette le prix,
ne sera pas vendu en librairie, « ou
alors dans deux ou trois points de
vente très précis par pays », mais di-
rectement chez l’éditeur, par sous-
cription, chez des représentants ou
lors de manifestations précises.

Ainsi, à Arles, quelques amou-
reux de Newton ont fait un chèque
de 3 000 francs (457,35 ¤) pour re-
tenir un des 2 500 exemplaires de
Sumo qui seront disponibles à par-
tir de décembre avant que les 7 500

exemplaires suivants ne soient mis
en vente. « A Arles, les réactions ont
été bonnes. Seuls ceux qui n’aiment
pas Newton ont été négatifs, ap-
prend-on chez Taschen. Mais les
ventes démarrent fort un peu partout
dans le monde, le bouche-à-oreille
marche bien et ce sont des parti-
culiers qui sont les premiers acqué-
reurs. »

L’AUTEUR EST DÉPASSÉ
Le lancement en grandes

pompes de Sumo aura lieu le 29 oc-
tobre à l’Hôtel Mondrian de Los
Angeles où un exemplaire, signé
par toutes les personnalités cro-
quées par Helmut Newton – Hel-
mut Kohl, Catherine Deneuve,

Jeanne Moreau, Michelangelo An-
tonioni, David Bowie, Luciano Pa-
varotti, etc. – sera vendu aux en-
chères au profit d’une œuvre de
charité. Un film documentaire sui-
vra, réalisé par Julian Benedikt, qui
montrera les différentes étapes de
la fabrication d’« une grande
complexité » de Sumo ainsi que des
extraits de la vente aux enchères et
d’entretiens de personnalités qui
parlent de Newton.

Le photographe lui-même, que
rien pourtant ne semble arrêter,
semble dépassé par Sumo :
« Quand Benedikt Taschen m’a par-
lé de ce projet, je suis resté bouche
bée. »

M. G.

Du swing sur les planches
DEAUVILLE

de notre envoyée spéciale
Les concerts de Swing’in Deau-

ville, plaisant festival de jazz qui
n’en est pas un, ont lieu en principe
au théâtre du Casino. Mais il arrive
parfois qu’ils traversent la rue, pour
cause d’affluence, jusqu’au CID
– Centre international de Deau-
ville –, 1 500 places, camouflé en
bordure de plage. Le 18 juillet, le
guitariste John McLaughlin et son
Remember Shakti, croisements du
jazz érudit avec des virtuoses in-
diens, était resté dans le théâtre à
l’italienne du Casino, réplique du
Petit Trianon de Versailles,
550 places rose bonbon, qui contri-
bue, dit-on au Swing’in Deauville, à
l’ambiance.

Swing’in Deauville, onzième édi-
tion, réunit son lot d’acteurs habi-
tués, de vacanciers fidèles, de jeunes
femmes chics ou d’intellectuels de
Trouville. De quel mystérieux
charme est donc parée cette pro-
grammation apparemment désuète
et finalement tentante pour tous ?
Nina Simone, MC Solaar, James
Brown, Ray Barreto, Caetano Velo-
so, Stéphane Grappelli, Al Jarreau,
Helen Merill ou Manhattan Transfer
y sont passés. « Swing’in Deauville,
seul festival entièrement privé de
France, répond le groupe Lucien-
Barrière, propriétaire du casino, du
Normandy, du Golf et du Royal,
permet de rencontrer tout le gotha du
swing à vélo sur les planches. » Ou,
sous les parasols, Lynda Laurence,

Sherrie Payne, Freddi Poole – les
trois Supremes qui perpétuent l’an-
cien groupe de Diana Ross – pro-
grammées en clôture, fredonnant
« Baby love, O Baby love » devant un
sirop d’orgeat au bar du Soleil... 

Le 19 juillet au CID, Ray Charles
s’est approché des planches.

The Genius fait encore recette, et
même plus : il n’a jamais cessé d’ha-
biter l’imaginaire musical. Depuis
1959, deux générations au moins
ont claqué des doigts sur What’d I
Say, souffert sur Georgia on my
Mind. Les plus jeunes en font des
bases de sample. Certains ont vu
Ray Charles pour la première fois au
casino de Biarritz, en 1964, d’autres
au Palais des congrès de Paris il y a
trois semaines. Tous bluffés par ce-
lui qui a bouleversé le blues, la soul
américains et le rock mondial.

A Deauville, malgré une inélé-
gante heure de retard (les avions),

un début de concert vaudevillesque
(les partitions en désordre), Ray
Charles a encore une fois incarné le
swing, notion habituellement floue.
Ennuyeux quand ils jouent seuls, les
seize musiciens deviennent des or-
fèvres à l’instant même où l’artiste
entre en scène, lunettes noires, cos-

tume gris acier. Et quand les Rae-
lettes paraissent (robes lamées, voix
à mettre à la retraite immédiate
toutes les Liane Foly de la terre),
alors là... « C’est vraiment super, c’est
dommage qu’il soit aveugle », dit une
spectatrice en robe de lin et soie à la
fin du concert.

Véronique Mortaigne

. Swing’in Deauville : le 21, Lat-
cho Drom, le 22, Noa, le 23, The
Commitments, le 24, The Su-
premes and The Temptations.
Tél. : 02-31-98-66-00.

PORTRAIT

L’homme aux marionnettes
EZÉCHIEL GARCIA-ROMEU est né en 1961 en Argentine, mais c’est sur-
tout du Chili qu’il se souvient. Il avait cinq ans quand sa famille est allée y
vivre, après le coup d’Etat militaire de 1966. « Mon père enseignait la biolo-
gie cellulaire. A Santiago, il a créé une équipe de recherche avec les scienti-
fiques argentins qui n’étaient pas partis pour l’Europe ou les Etats-Unis. Leur

arrivée a suscité beaucoup de réticences de la part de
professeurs qui avaient des liens avec l’extrême droite.
Au Chili, la démocratie était très fragile. Au bout de
quelque temps, une campagne de presse assez dégueu-
lasse a accusé mon père d’être un espion argentin à la
solde de l’Union soviétique. Nous avons dû quitter le
pays. Finalement, ça nous a servis. Ceux qui sont restés
au Chili ont subi le coup d’Etat contre Allende ; ceux qui
sont retournés en Argentine, le coup d’Etat de 1976. »

Ainsi, Ezéchiel Garcia-Romeu se retrouve à Nice. Au début, il se sent mal
parce qu’il met six mois à apprendre le français quand son aîné n’en met
pas deux. Puis, il y a les pratiques scolaires qui le choquent : il se fait tirer
les cheveux ou les oreilles parce qu’il tache ses cahiers d’encre (« J’étais
gaucher, je ne pouvais faire autrement ») – pratique inimaginable en Ar-
gentine. Il apprend la guitare classique. Il renoncera à en faire son métier :
il n’est pas assez doué pour une carrière de soliste et il ne veut pas en-
seigner. Mais il y a le théâtre, ce théâtre qui l’a émerveillé quand ses pa-
rents l’ont emmené voir l’Arlequin mis en scène par Giorgio Strehler. « Je
ne savais pas comment m’y prendre, donc j’ai tout fait tout seul. »
Ainsi naît, en 1984, Cauchemar d’une nuit d’hiver, son premier spectacle,
inventé avec un ami, Serge Dotti. Des marionnettes, déjà. Un détourne-
ment de conte de fées, qui tournera deux ans dans les festivals. Pourtant,
Ezéchiel Garcia-Romeu se sent mal. Suivent des années « sans », le temps
de mettre à jour La Méridienne – merveille pour un spectateur à la fois,
qui crée l’événement de Avignon off, en 1995. Ezéchiel Garcia-Romeu a
trouvé sa voie. Désormais, il ne fera plus que les spectacles qu’il a « envie
de voir ». Comme ces Aberrations du documentaliste, présentées en ce mo-
ment au musée Calvet. Un spectacle où les spectateurs jouent les initiés,
en compagnie d’un comédien, Jacques Fornier, et de figurines minus-
cules : un rêve, semblable au regard d’ange inquiétant d’Ezéchiel Garcia-
Romeu. 

Brigitte Salino

. Aberrations du documentaliste, d’Ezéchiel Garcia-Romeu et François
Tomsu, Musée Calvet, 15 heures, 16 h 30, 19 heures. 60 F. Jusqu’au 26.

LA PHRASE DU JOUR

Alice Springs, « Rue Aubriot, Paris, 1976. »
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« Un chef d’orchestre, c’est comme le conducteur
d’une voiture : il tourne le volant doucement,
quand il le faut, en anticipant, parce que
s’il tourne le volant trop violemment,
la voiture va dans le fossé »

Les solistes de l’Orchestre de Paris

L’ÉTÉ FESTIVAL 
Helmut Newton aime les
femmes, Helmut Newton aime
sa femme. Le couple que le
photographe forme, depuis près
de cinquante ans, avec Alice
Springs, photographe elle aussi,
s’expose à la Maison
européenne de la photographie,
dans le Marais. Et s’expose
ensemble : autoportraits,
portraits de personnalités vues
par l’un et par l’autre, jeux de
miroirs, approche ironique des
effets de nudité dans la
composition des scènes.
Dans un entretien, le
photographe allemand installé
en France, célèbre pour ses
mises en scène hiératiques du
corps féminin, affirme le rôle
important joué par sa compagne
de travail et de vie, et va au-delà
de l’image de styliste froid que
lui ont donnée ses travaux pour
la mode, la publicité et le monde
des stars.
Star lui-même, Newton s’est
prêté à un happening éditorial
organisé par l’Allemand
Benedikt Taschen. On a pu voir
aux Rencontres d’Arles le
prototype de cet objet
exceptionnel : un livre de 35 kg
et de 400 photos, haut de
70 centimètres et qui sera tiré à
10 000 exemplaires. A un prix
exceptionnel aussi : 10 000 francs.
Loin des stars, sous les étoiles, le
Festival d’Avignon continue de
donner sa chance aux croyants
d’un théâtre de vocation, et le
jazz fait vibrer la nuit dans les
rues d’Antibes - Juan-les-Pins.

EZÉCHIEL
GARCIA-ROMEU
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PETIT BONHEUR
CHRISTIQUE

La nuit est tombée sur la Cité
des papes. Le jardin des Doms, qui
flanque la cathédrale en surplomb
du quartier médiéval, est endormi,
ses grilles soigneusement cadenas-
sées. Les platanes centenaires se
reposent d’une nouvelle journée
brûlante en discourant avec une
poignée de vieux pins. A peine si
l’on entend de là-haut les rumeurs
d’un festival qui pourtant va son
rythme, particulièrement vif cette
année. Vers 22 heures, un petit
groupe se forme à l’entrée du jar-
din, une cinquantaine de per-
sonnes à qui l’on donne une bou-

gie blanche. Bientôt résonne
l’écho de percussions, quelques
éclats de voix. Treize jeunes filles
s’approchent, entourant un
homme. Quatre d’entre elles sont
munies de candélabres de fortune.
Tous sont vêtus de blanc ; tous
chantent. Commence alors une
étrange promenade, le « Mystère
de la passion ».

Auto da Paixao n’est pas à pro-
prement parler un spectacle. Plu-
tôt un parcours aux saveurs exo-
tiques inspiré des processions
pascales dans l’Etat de Pernam-
bouc, au Brésil. Il mêle chants reli-
gieux et païens, textes bibliques et
fables profanes, musiques et
danses autour de retables-
sculptures installés çà et là dans le
jardin des Doms, petits trésors ma-
ladroits et charmants qui re-

tracent, en bois et en glaise, la vie
du Christ, de l’Annonciation à la
Résurrection. Ils sont l’œuvre de
Romero de Andrade Lima, artiste
de Recife qui signe la dramaturgie
et la mise en forme de cette pro-
cession. Elle est menée par un réci-
tant et des jeunes filles, aussi ha-
biles au chant qu’à la maîtrise de
leurs instruments – tambours,
saxophone, accordéon diato-
nique... Un petit moment de bon-
heur qui s’achève dans une ronde
carnavalesque autour d’une vierge
montée sur des échasses.

Olivier Schmitt

. « Auto da Paixao ». Jardin des
Doms. Jusqu’au 26 juillet, à
22 heures et minuit. Tél. : 04-90-14-
14-14. 80 F. Durée : 1 heure.

Phaëton
Par ambition, il laisse tomber
Théone, fille de Protée, pour
épouser Libye, fille du roi d’Egypte.
Alors qu’il triomphe, il décide d’être
« le nouveau soleil » à la place de
son père. Mais les prophéties se
révèlent terribles et le fils de
Clymène tombera de haut, en se
brûlant les ailes.
« Phaëton », de Karine Saporta.
Spectacle chorégraphique à partir
de la musique de l’opéra de Lully.
Festival « Paris Quartier d’été ».
Cour du Palais-Royal. Les 21, 22, 23
juillet 1999.
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DE BERTRAND DESPREZ

Un petit gars d’aujourd’hui, vu par Wadji Mouawad
Avignon/Théâtre La 7e pièce du Libano-Québécois de 31 ans a la fougue de la jeunesse

LITTORAL, de Wajdi Mouawad
(Actes Sud-Papiers-Léméac,
144p, 119F -18,14 ¤). Mise en
scène : Wajdi Mouawad. Avec
David Boutin, Manon Brunelle,
Pascal Contamine, Claude Des-
pins, Steve Laplante, Isabelle
Leblanc, Miro et Gilles Renaud.
CLOÎTRE DES CÉLESTINS, à
22heures. Tél. : 04-90-14-14-14.
120F (18,31¤) et 190F (28,24 ¤).
Durée : 4 h 00. Tous les jours
jusqu’au 27 juillet (sauf le 25).

AVIGNON
de notre envoyé spécial

Wilfrid est un petit gars d’au-
jourd’hui qui clame, à la mort de
son père : « J’ai tué ma mère et
couché avec mon père. » Gogue-
nard, il jette sa phrase au visage
des juges (imperturbables) et des
spectateurs (dubitatifs). Il ne se
moque qu’à demi. Il explique et
commente. Il y croit un peu,
beaucoup, passionnément, pas
du tout. A défaut, il se contente
de le revendiquer. Car il a besoin
de ce poids-là, de son idée, pour
aborder l’âge d’homme et se

mettre en mouvement. Pour dis-
poser d’un destin qui lui appar-
tienne pleinement, il lui faut l’ap-
pui d’un crime. Il y gagne une
errance de réparation-libération,
le cadavre de son père sur le dos,
jusqu’à ce qu’il lui ait trouvé une
sépulture décente dans le pays
lointain d’où le mort s’est enfui
autrefois, et que Wilfrid va dé-
couvrir. 

Cet Œdipe mal ajusté va re-
monter le cours des origines afin
de découvrir qui il est. Aller à la
rencontre de sa propre histoire,
celle de ses parents, de son
époque. Aller là où le crime s’est
noué, et là où il est peut-être en-
core chaud. Et en finir avec une
souffrance, dont il ignore les
causes et les médications pos-
sibles. Wilfrid ne part pas seul.
Outre son père (mort, rappelons-
le), avec lequel le dialogue se fait
peu à peu fraternel, son imagina-
tion, ses « rêves » l’escortent. Et
comme nous sommes au théâtre,
ces fidèles serviteurs, encore
lourds d’enfance et d’espoirs
adolescents, chevalier du Saint-
Graal ou réalisateur de films, plus

rapides à entrer en scène que le
génie d’Aladin, surgissent au de-
mi-mot, aussi chargés d’armes et
de majuscules que L’Honneur et
la Gloire ou, si l’on préfère, la
Justice et les Arts.

CRIME MULTIFORME
Comme tant de personnes dé-

placées, Wilfrid ne sait pas non
plus très bien où il est. A vrai
dire, c’est la destination qui lui
importe. En chemin, il aura le
temps de découvrir combien le
véritable crime est multiple, mul-
tiforme, qu’il s’appelle la guerre,
et qu’il a laissé des orphelins, ses
semblables, plus désespérés
peut-être et plus expéditifs sans
doute, car affrontés à l’horreur
vraie. Porteurs du corps du père,
refusé par tous les cimetières de
la région, et devenu leur père à
tous, cette jeunesse du sursaut
forme une petite troupe, déposi-
taire de la mémoire, de la dignité,
de l’espoir. Une communauté
querelleuse et solidaire, qui
conduit par la poésie et la mu-
sique, le récit initiatique vers le
conte.

Septième pièce du Libano-Qué-
bécois Wajdi Mouawad (trente et
un ans), Littoral a encore toutes
les qualités d’une œuvre de jeu-
nesse. Une fougue inaltérable, la
vitesse préférée à l’équilibre, et la
dépense ostentatoire. Cela gicle
de toutes parts et sans cesse, sur
tous les tons, flot inépuisable et
nécessaire pour alimenter le
cours d’une pièce fleuve – moins
encore par la durée que par la
densité de ce qu’elle brasse, sans
affecter d’y toucher. Lancée
comme un torrent, au réalisme
cru, une nuit d’hiver dans un pays
d’hiver, elle traverse l’océan, se
glisse, sous un soleil de plomb,
entre les flancs lourds des grands
mythes méditerranéens, s’y frot-
tant juste ce qu’il faut pour tenter
d’y ajouter son empreinte et être
assurée de recevoir la leur, avant
d’achever son cours en terre de
parabole une fois le littoral en
vue.

LA JUSTESSE DU MOMENT
L’auteur de la pièce en est aussi

le metteur en scène. Il pratique
au naturel, sans affectation, sans
s’encombrer de références, sim-
plement soucieux de la justesse
du moment, de la précision des
engagements, de la justesse des
voix et des corps. Armés en tout
et pour tout de quelques chaises
dépareillées qui valsent au pre-
mier son de violon, les huit
comédiens – qu’il faudrait citer
tous (sans négliger le pianiste) –
sont parfaitement distribués, in-
ventifs jusqu’aux bouts des
ongles, graves et joyeux, capables
de changer en un tournemain de
personnages, ce qui fait beau-
coup de monde à courir le monde
pour y trouver enfin le repos de
la pleine mer, la seule patrie libé-
rée des mesquineries familiales,
des guerres tribales ou natio-
nales, à laquelle morts et vivants,
intimement mêlés, aspirent.

Jean-Louis Perrier

La mémoire d’Ellington
Antibes-Juan/Jazz. A Pinède Gould, Clark Terry
puis le Smithsonian Jazz Masterworks Orchestra

interprètent le Duke

JAZZ A JUAN, Clark Terry Quin-
tet, The Smithsonian Jazz Mas-
terworks Orchestra, mardi
20 juillet, Pinède Gould à Anti-
bes Juan-les-Pins. Prochains
concerts : Dave Brubeck, Brad
Mehldau, le 22 ; Jonny Lang, B.
B. King, le 23 ; Kyle Eastwood,
Joshua Redman, David Sanborn,
le 24 ; Ernest Ranglin, Bireli La-
grene/Sylvain Luc, Shakti, le 25.
Tél. : 04-92-90-53-00.

ANTIBES JUAN-LES-PINS
de notre envoyé spécial

Soirée Ellington, mardi 20 juil-
let, Pinède Gould, dans l’espace
protégé des remous des rues d’An-
tibes et Juan-les-Pins. Public nom-
breux, aimable, pas très jeune. An-
dré Francis présente
tranquillement ; les sifflets des an-
nées 60 et 70 ne lui manquent pas.
Sur la scène, le trompettiste Clark
Terry, né le 14 décembre 1920. En-
core gaillard, il plaisante avec ses
musiciens – dont le pianiste Don
Friedman et le saxophoniste Dave
Glasser –, explique ses choix. Terry
a été l’un des hommes de Count
Basie puis de Duke Ellington, puis
de Quincy Jones.

La musique d’Ellington, Clark
Terry la connaît ; il l’a jouée,
souvent, au sein des sections, en
soliste. Pour ce concert il a amené
des thèmes fameux (Mood Indigo,
Come Sunday, Perdido...), des rare-
tés (Spacemen, Squeeze Me But
Please Don’t Tease Mer...). Les ar-
rangements donnent un air de big
band à la petite formation. Lors-
qu’il prend un tempo lent,
l’épreuve de vérité du jazz, Terry
le prend très lentement. Il donne à
chaque note le poids de sa propre
histoire, son témoignage de musi-
cien. Avec Dave Glasser, la qua-
rantaine, il y a une complicité évi-
dente. Du coup on ne comprend

pas bien la rythmique. Le service
– minimum – est propre, bien po-
sé, un peu scolaire. Terry est loin
au-dessus de cela. En une heure il
donne une leçon de swing. Clark
Terry est un monsieur, un maître,
que sa propre légende amuse.

Après lui, la 39e édition de Jazz à
Juan plonge dans l’histoire. Sous
la direction de David Baker (ses
transcriptions d’Ellington sont ex-
cellentes), compositeur, soliste,
enseignant, pédagogue, le Smith-
sonian Jazz Masterworks Orches-
tra (SJMO) interprète les musiques
de danse que l’orchestre d’Elling-
ton jouait au Cotton Club, le lieu
de toutes les folies des années 20
et 30, à Harlem. Il y a six danseurs,
trois filles et trois garçons. Robes
courtes et flottantes, costumes
cintrés. C’est une revue avec des
numéros de claquettes, des pas de
danse que le rock’n’roll redécou-
vrira plus tard.

COTTON CLUB
La musique que l’orchestre d’El-

lington jouait alors est celle de la
jungle urbaine de New York, celle
du peuple noir perdu dans les hau-
teurs de la ville. Au Cotton Club
les Noirs étaient sur la scène, les
Blancs dans la salle, venus s’étour-
dir. Pinède Gould l’envie – le ba-
lancement, la cohésion des musi-
ciens peuvent ramener au jour
cette époque où tout était à dé-
couvrir. Clark Terry comme le
SJMO posent clairement le jazz
comme musique de répertoire. Ce
pourrait être stérile, mais on sent
là le besoin de transmettre, sans
nostalgie, une œuvre, une
période. Ils sont, durant cette soi-
rée, la mémoire de ce jazz clas-
sique et moderne dont Duke est
toujours le plus riche des inven-
teurs.

Sylvain Siclier
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GUIDE

REPRISES CINÉMA

Badlands (*)
de Terrence Malick, avec Martin
Sheen, Sissy Spacek. Américain, 1974
(1 h 35).
Grand Action, 5e (01-43-29-44-40) ; Le
Balzac, 8e (01-45-61-10-60) ; La Bastille,
11e (01-43-07-48-60) ; Bienvenüe Mont-
parnasse, dolby, 15e .
Bonnie and Clyde
de Arthur Penn, avec Warren Beatty,
Faye Dunaway. Américain, 1967, copie
neuve (1 h 25).
Action Ecoles, 5e (01-43-29-79-89) ; Pu-
blicis Champs-Elysées, 8e ; Gaumont
Convention, 15e

Du rififi chez les hommes
(à partir de mardi 13)
de Jules Dassin, avec Jean Servais, Carl
Möhner, Robert Manuel. Français,
1954, noir et blanc (1 h 56).
Gaumont Opéra Impérial, 2e ;
MK2 Beaubourg, 3e ; L’Arlequin,
6e (01-45-44-28-80).
Un homme est passé
de John Sturges, avec Spencer Tracy,
Robert Ryan, Ernest Borgnine, Anne
Francis, Lee Marvin. Américain, 1954
(1 h 21).
L’Arlequin, 6e (01-45-44-28-80).
Pulp Fiction
de Quentin Tarantino, avec John Tra-
volta, Bruce Willis, Uma Thurman, Sa-
muel L. Jackson, Harvey Keitel. Améri-
cain, 1994, copie neuve (2 h 29).
L’Arlequin, dolby, 6e (01-45-44-28-80).
Rashomon
de Akira Kurosawa, avec Toshiro Mi-
fune, Masayuki Mori. Japonais, 1950,
noir et blanc (1 h 30).
Studio des Ursulines, 5e (01-43-26-19-
09).
(*) Film interdit aux moins de 12 ans.

FESTIVALS CINÉMA

Casses en tous genres
La programmation d’été de la salle de
la Cinémathèque sur les Grands Boule-
vards sera dédiée aux casses, hold-up,
braquages au cinéma. On trouvera
ainsi dans ce programme de films le
premier western, The Great Train Rob-
bery (Edwin S. Porter, 1903), qui est
aussi un film de hold-up. Toutes les va-
riations seront déclinées, façon BD
comme le Danger Diabolik ! (Maro Ba-
va, 1968) sur une musique d’Ennio
Morricone ou façon tragédie ou comé-
die de mœurs à la Jean-Pierre Melville
dans Le Cercle rouge (1970) ou Bob le
flambeur (1955). Les voleurs célèbres
ne seront pas oubliés, des Aventures
d’Arsène Lupin (Jacques Becker, 1956),
jusqu’à l’épopée des frères James, Le
Brigand bien-aimé (Henry King, 1939),
aux versions plus désabusées de Philip
Kaufman et Walter Hill. Caissiers indé-
licats, casseurs minables ou desperados
sans scrupules seront aussi représentés
avec Le Pigeon (Mario Monicelli, 1958),
Hudson Hawk (Michael Lehmann,
1991) et Killing Zoe (Roger Avary,
1993)...
Cinémathèque française, 42, boule-
vard de Bonne-Nouvelle, 10e .
Mo Bonne-Nouvelle. Du 21 juillet au 5
septembre. Tél. : 01-56-26-01-01. 18 F et
29 F.

Festival de cinéma 
en plein air de la Villette
Dracula (Francis Ford Coppola, 1992).
Prairie du triangle du Parc de la Vil-
lette, 19e . Mo Porte de Pantin. Le 21, à
22 heures. Tél. : 01-40-03-76-92. Loca-
tion transat : 40 F.

TROUVER SON FILM

Tous les films Paris et régions sur le Mi-
nitel, 3615-LEMONDE ou tél. : 08-36-
68-03-78 (2,23 F/min)

VERNISSAGES

Photographies en Algérie
au XIXe siècle
Musée-galerie de la Seita, 12, rue Sur-
couf, 7e. Mo Invalides. Tél. : 01-45-56-
60-17. De 11 heures à 19 heures. Fermé
lundi et fêtes. Du 22 juillet au 29 août.
Entrée libre.

ENTRÉES IMMÉDIATES

Le Kiosque Théâtre : les places du jour
vendues à moitié prix (+ 16 F de
commission par place). Place de la Ma-
deleine et Parvis de la gare Montpar-
nasse. De 12 h 30 à 20 heures, du mardi
au samedi ; de 12 h 30 à 16 heures, le
dimanche.
Cabaret Achille Tonic
Jardin des Tuileries, place de la
Concorde, 8e. Mo Concorde. Jusqu’au
14 août, à 20 h 45 et 22 h 30. Relâche
dimanche. Tél. : 01-49-87-50-50. 60 F et
80 F. Dans le cadre de « Paris Quartier
d’Eté ».
Karine Saporta
Phaëton.
Cour du Palais-Royal, 13, rue de Rivoli,
1er . Mo Palais-Royal. Les 21, 22 et 23, à
22 heures. Tél. : 01-44-94-98-00. De
80 F à 100 F. Dans le cadre de « Paris
Quartier d’Eté ».
Leon Parker, Charlie Hunter
New Morning, 7-9, rue des Petites-
Ecuries, 10e. Mo Château-d’Eau. Le 21, à
21 h 30. Tél. : 01-45-23-51-41. De 110 F à
130 F.
Michel Graillier
Petit Opportun, 15, rue des Lavan-
dières-Sainte-Opportune, 1er . Mo Châ-
telet. Le 21, à 22 h 30. Tél. : 01-42-36-
01-36. 80 F.
Tenores de Bitti
Polyphonies sardes.
Jardin du Luxembourg (kiosque), 6e.
Mo RER Luxembourg. Le 21, à
18 heures. Tél. : 08-03-80-88-03. Entrée
libre. Dans le cadre de « Paris Quartier
d’Eté ».

DERNIERS JOURS

24 juillet :
Art Outsider et Folk Art 
des collections de Chicago
Halle Saint-Pierre, Musée d’Art naïf,
2, rue Ronsard, 18e. Tél. : 01-42-58-72-
89. De 10 heures à 18 heures. 40 F.
25 juillet :
Nadia Berkani
Caisse des dépôts et consignations,
13, quai Voltaire, 7e. Tél. : 01-40-49-41-
66. De 12 heures à 18 h 30. Entrée libre.
Paris-Casa, suites marocaines
Couvent des Cordeliers, 15, rue de
l’Ecole-de-Médecine, 6e. Tél. : 01-43-29-
39-64. De 11 heures à 19 heures. 25 F.

AIX-EN-PROVENCE
Tous les jours, jusqu’au 23 juillet, des
rencontres avec les artistes du festival
animées par Philip de La Croix, de
17 heures à 18 h 30 :
Le 22 juillet : « Le Mahler Chamber Or-
chestra », avec Daniel Harding et des
musiciens de l’orchestre.
Cloître Saint-Sauveur, Cour du Presby-
tère, place de l’Archevêché. Entrée
libre. Tél. : 04-42-63-11-78.

AVIGNON
Tous les jours, jusqu’au 22 juillet, des
rencontres avec les acteurs du festival
animées par Colette Godard, de
16 heures à 17 h 30 :
Le 22 juillet : « Création politique, duo
ou duel ? », avec Michel Raskine, Wla-
dyslaw Znorko, Angelin Preljocaj et
Dominique Frétard.
Cloître Saint-Louis, 20, rue Portail-Bo-
quier. Entrée libre. Tél. : 04-90-16-95-
59.

SORTIR

PARIS

La Visite de Mérimée
Une soirée autour des deux
personnalités de Prosper Mérimée
(1803-1870), inspecteur général
des Monuments historiques et
auteur de nouvelles. Commençant
par une vraie-fausse visite guidée
par Madeleine Mainier dans le
20e arrondissement, elle se
poursuit avec des nouvelles de
Mérimée (Mateo Falcone, La Vénus
d’Ille, Carmen, Lokis) dites par
Laurence Février, comédienne et
metteur en scène.
La Maroquinerie, 23, rue Boyer, 20e.
Mo Gambetta. Du mercredi au
samedi, du 21 juillet au 14 août, à
19 heures. Tél. : 01-40-33-30-60.
80 F et 120 F. Dans le cadre de Paris
Quartier d’été.
Julos Beaucarne
Il vit, dit-il, « à bord du vaisseau
spatial Terre » et revendique sa
citoyenneté wallonne avec la
fermeté des francophones
convaincus. Julos Beaucarne
promène un sentimentalisme
malicieux dans les choses de ce
monde, mêlant la défense de
l’environnement et des
particularismes régionaux,
à l’évocation de l’équilibre
cosmique et des élans
de bonne santé terrienne.
Auteur-compositeur et interprète,

Julos Beaucarne est à l’origine de
la nouvelle vague de la chanson
belge, d’où ni la poésie classique
ni la culture populaire ne sont
exclues.
La Sorbonne, salle Louis-Liard,
rue de la Sorbonne, 5e. Mo Cluny.
Les 21 et 22, à 18 heures. 50 F et
70 F. Dans le cadre de Paris
Quartier d’été.

SAINT-LAURENT-DU-VAR

5e Festival de blues
Manifestation unique sur la Côte
d’Azur, le Festival de blues de
Saint-Laurent-du-Var met sur un
beau plateau le blues dans tous
ses états actuels, acoustique et
électrique, en relation avec le rock
ou la country. Thom Bresh, fils de
Merle Travis, l’un des héros de
Nashville, ouvrira les festivités le
22 juillet avec Buster B. Jones,
suivi de Big Joe Turner ; le 23, ce
sera le duo Alain Giroux et
Jean-Louis Mahjun qui précédera
l’ultime mauvais garçon du
blues-rock, Calvin Russell ; enfin,
le 24, le Britannique John
Renbourn, l’un des pères du
folk-rock, pourrait bien être la
surprise du festival pour ceux qui
viendront entendre Buddy Guy.
Stade Léon-Berenger,
06 Saint-Laurent-du-Var.
Du 22 au 24 juillet, à 21 heures.
Tél. : 04-92-12-40-65. 50 F et 100 F.

Le visage de l’attente
Piravi. Dans un village d’Inde, un temps suspendu à celui qui ne vient pas 

Film indien de Shaji N. Karun.
Avec Premji, Archana, C. V. Sree-
raman, Krishnamurti. (1 h 50.)

Reprise du premier long mé-
trage, réalisé en 1988, du réalisa-
teur indien Shaji N. Karun, Piravi
(Naissance) est, pour qui décou-
vrira aujourd’hui le film, beau-
coup mieux que cette simple in-
formation, un sentiment,
palpable, immédiat, radical. La
certitude d’être dans une autre
temporalité, un autre rythme, un
autre monde. Quelque chose qui
aurait de longue date disparu sous
nos latitudes et dont le nom se se-
rait par miracle conservé : l’at-
tente. Non point l’attente ab-
surde, à la Beckett, mais l’attente
tragique et immémoriale de
l’homme, celle qui le tenaille
comme un acier chauffé à blanc,
au plus vif de son désemparement
et de son affliction.

Piravi donne un visage à cette
attente. Celui d’un vieil homme au

front dégarni, vêtu de blanc, qui
attend son fils à l’arrêt du bus. Qui
l’attend toujours quand celui-ci
n’y est pas, et qui l’attendra long-
temps encore, tard dans la nuit,
puis les jours et les semaines qui
suivront.

TOUT SE DÉFAIT
Au foyer familial, dans un petit

village isolé du Kerala, attendent à
leur tour sa femme, à demi
aveugle, et sa fille, dont le mariage
est prévu pour le lendemain. Mais
l’absence du fils, Raghu, fait sur-
seoir à toutes les urgences. Les
noces de la fille sont annulées,
l’opération de la cataracte de la
mère reportée. Si l’on ignore
presque tout de Raghu (il suit des
études d’ingénierie dans la capi-
tale administrative, Trivandrum),
et plus encore des raisons de son
absence (il aurait été arrêté par la
police en raison de ses activités
politiques), on sait du moins que,
pour son père, « sans lui, rien ne
se fera ».

Et non seulement rien ne se fait,
mais tout se défait, petit à petit,
paisiblement, presque naturelle-
ment, au fur et à mesure que l’at-
tente ronge le vieil homme. Tout
se défait dans le cours immuable
d’une nature qui remplit son office
de splendeur et de violence, entre
la sensuelle verdeur des paysages
et l’obscurité des nuits sans som-
meil, tout se dilue dans la coulée
étale du fleuve jouxtant le village,
dans la tombée des larmes qu’on
réprime en vain et l’interminable
clapotis des pluies qui annoncent
la venue de la mousson. Avec ses
personnages errant comme des
fantômes dans la nuit, avec la voix
de l’absent qui flotte dans des re-
tours en arrière hallucinés, avec la
force par laquelle il suggère la pré-
carité du destin, comment ne pas
voir dans ce film, au risque de le ti-
rer indûment vers l’Occident, la
plus sublime des tragédies ? 

Jamais œuvre n’a en tout cas
mieux incarné la fameuse parole
de Lamartine : « Un seul être vous

manque, et tout est dépeuplé ! »
Mais il s’agit moins ici d’isolement
romantique que de l’absolue déré-
liction d’un homme trop digne
pour accepter la vilénie de ses
semblables, et d’un père trop ai-
mant pour faire le deuil de son fils.
Il ne reste alors à ce monde, où la
transmission des valeurs et le res-
pect de la vie humaine sont sciem-
ment foulés aux pieds, qu’à se dé-
peupler inexorablement sous un
ciel qui se vide, jusqu’à la folie et
la mort. L’intense poésie qui se dé-
gage du film est d’autant plus re-
marquable qu’il s’inspire d’un fait
réel qui a marqué toutes les mé-
moires en Inde, l’assassinat d’un
étudiant par la police durant l’état
d’urgence de 1978. Le grand talent
du cinéaste, qui adapte pour l’oc-
casion une nouvelle de l’écrivain
S. Jayachandran Nair, consiste à
avoir élevé cette charge politique
circonstanciée au niveau d’une
élégie universelle. 

Jacques Mandelbaum

L’invitation au Kerala
SI PIRAVI est un film trop grave pour être

estivalement correct, il n’en demeure pas
moins une magnifique invitation au voyage, à
la découverte du Kerala et de son cinéma. Ver-
doyant et agricole, situé à l’extrême sud de
l’Inde, le Kerala est un des Etats les plus petits
et les moins peuplés de l’Union, avec 29 mil-
lions d’habitants (5 % de la population glo-
bale). Il se caractérise par une langue régio-
nale, le malayalam, une tradition politique de
gauche (c’est le premier Etat à avoir porté un
gouvernement communiste au pouvoir en
1957), l’alphabétisation très avancée de sa po-
pulation et l’importance dévolue à la culture et
aux arts. Le cinéma n’est pas en reste, puisque
le parc de salles y est proportionnellement le
plus élévé de l’Union avec 1 200 salles sur les
13 000 que compte le pays, et que le Kerala, où
l’on dénombre quelque 200 ciné-clubs, est ré-
puté pour sa tradition de cinéma d’auteur et

d’engagement social.En témoignait cette an-
née encore à Cannes (Un certain regard) le re-
marquable premier long métrage du jeune
Murali Nair, Marana Simhasanam (Le Trône de
la mort), féroce farce politique qu’on aimerait
voir distribuée en France. Shaji N. Karun, l’au-
teur de Piravi, né en 1952, a quant à lui été
l’opérateur attitré d’une des figures de proue
du cinéma kéralais, Govindan Aravindan,
avant de passer à son tour à la réalisation.

« SHAJI », LE FER DE LANCE
A la suite de Piravi, il réalise Swaham (Desti-

née, 1994), aussi minimaliste, somptueux et dé-
sespéré que le précédent, où une famille
pauvre est de nouveau frappée par la mort,
puis impitoyablement rejetée du corps social
par un système injuste et corrompu. Œuvre
ambitieuse par son sujet (une parabole sur
l’identité à travers un personnage de danseur

traditionnel) et son budget (cette coproduc-
tion franco-kéralaise est le film le plus coûteux
jamais réalisé au Kerala), Vanaprastham (La
Dernière Danse), troisième et dernier film en
date, découvert lui aussi cette année à Cannes,
marque sans doute un léger retrait dans cette
fulgurante carrière. « Shaji », comme on a
coutume de le nommer, n’en demeure pas
moins le fer de lance de la nouvelle génération
du cinéma kéralais.

J. M.

. Pour prolonger cette incitation au voyage,
signalons la sortie simultanée de ces « Trois re-
gards sur l’Inde » : Bhumika (1977), de Shyam
Benegal, Salaam Bombay (1988), de Mira Nair,
et India (1959), de Roberto Rossellini. L’Entre-
pôt, 14e. 7-9, rue Francis-de-Pressensé. Mo Per-
nety. Tél. : 08-36-68-05-87.

NOUVEAUX FILMS

LA MOMIE
a Remake du fameux classique de
Karl Freund avec Boris Karloff,
La Momie relève à la fois du pre-
mier et du second degré. Jouant
sur le registre de la peur (un grand
prêtre de Thèbes, momifié vivant,
revient à la vie au XXe siècle par la
maladresse d’explorateurs in-
conscients et se révèle être un
tueur sanguinaire) comme sur ce-
lui de l’ironie (les deux person-
nages principaux, un aventurier et
une égyptologue, semblent sortir
d’une bande dessinée), le film af-
fiche un mépris total du genre, re-
prenant ses ficelles pour mieux
s’en moquer. Ce cynisme a mani-
festement plu au public américain
vu le succès rencontré par le film.
Le fait que la momie soit en image
de synthèse, et donc dans une
dimension différente de celle où
évoluent les comédiens, désa-
morce complètement la dramatur-
gie du film, la peur suggérée par les
acteurs, qui ne jouent jamais en
face d’elle, étant une pure simula-
tion. Samuel Blumenfeld
Film américain de Stephen Som-
mers. Avec Brendan Fraser, Rachel
Weisz, John Hannah, Arnold Vosloo.
(2 h 05.)

LES SILENCIEUSES
a Troisième long métrage de Valé-
ri Todorovski, Les Silencieuses est
un nouveau constat, sous forme de
polar, de la décadence de la société
russe. Deux jeunes filles, très jolies
et très affamées, tentent d’échap-

per à une dette contractée auprès
d’une bande mafieuse par l’amant
de l’une d’entre elles, tandis que le
cinéaste brosse le portrait de leur
amitié mouvementée. Rien de très
original donc, si ce n’est que l’une
est sourde, et qu’à travers son per-
sonnage Todorovski nous introduit
à une réalité peu connue de la so-
ciologie mafieuse russe (la forte
proportion des sourds en son sein)
en même temps que l’usage du
langage des signes lui permet une
embardée poétique et métapho-
rique sur l’isolement actuel de la
Russie. Peu d’idées de mise en
scène et une démonstrativité para-
doxalement très parlante nuisent,
hélas, à ce projet séduisant. J. M.
Film russe de Valéri Todorovski. Avec
Dina Korzoun, Tchoulpan Khamato-
va, Nikita Tiounine. (1 h 57.)

MORT CLINIQUE
a Soit un couple de petits bour-
geois britanniques. Lui est pilote
d’avion de fret, elle est productrice
de télévision, il est cardiaque, elle
est infidèle. La découverte de son
inconduite provoque chez le mari
une crise qui nécessite une greffe
du cœur. On lui transplante l’or-
gane d’un jeune homme mort dans
un accident de moto. Les mois
passent, le couple se ressoude. Un
beau jour, la mère du jeune motard
découvre l’identité du bénéficiaire
de la greffe. Elle se rapproche du
couple de façon obsessionnelle. De
son côté, la femme succombe à
nouveau à la tentation du sexe
hors mariage. Tout cela finira mal.
Il y a deux films dans Mort cli-
nique : un thriller médical angois-
sant et un drame de l’adultère. Les
deux scénarios coexistent tant bien
que mal et le cinéaste utilise de
gros effets visuels et sonores pour
enfler un récit plus bancal qu’autre
chose. Jean-François Rauger
Film britannique de Charles
McDougall. Avec Christopher Ec-
cleston, Saskia Reeves, Kate Hardie.
(1 h 20.)

INSTINCT
a Un primatologue renommé, re-
trouvé après avoir vécu avec les
gorilles dans la forêt rwandaise et
assassiné trois gardes forestiers,
est rapatrié aux Etats-Unis. Muré
dans un silence obstiné, il est en-
fermé dans un asile pénitentiaire
particulièrement rigoureux. Un
jeune psychiatre aux dents longues
tente de comprendre son secret.

Instinct est construit sur une suc-
cession de confrontations dialo-
guées où les situations de contrôle
psychologique de l’un des indivi-
dus sur l’autre tiennent lieu de
coups de théâtre. Anthony Hop-
kins reprend ici un rôle calqué sur
celui du Silence des agneaux. Cuba
Gooding Jr, comédien visiblement
très limité, est particulièrement
peu convaincant en brillant psy-
chiatre. Cet amoncellement de la-
vages respectifs de cerveaux dé-
bouche sur des considérations
pseudo-philosophiques à propos
des rapports entre l’homme et la
civilisation particulièrement niais.

J.-F. R.
Film américain de Jon Turteltaub.
Avec Anthony Hopkins, Cuba Goo-
ding Jr, Maura Tierney. (2 h 05)

GARY ET LINDA
a Produit par Andy Garcia, Gary et
Linda est un film entièrement
construit autour de l’acteur. Celui-
ci incarne un sympathique traîne-
lattes dont l’occupation principale
est de vendre des billets de spec-
tacles au marché noir. Sur cette
discrète volonté de description so-
ciale se greffe un scénario dopé al-
ternativement par les ennuis que
rencontre le héros avec une bande
de vendeurs à la sauvette et par les
éléments d’une comédie de la re-
conquête amoureuse. Gary, en ef-
fet, cherche à se raccommoder
avec son ancienne petit amie Linda
qui l’a quitté parce qu’elle était
lasse de sa vie de bohème. Après
un vif suspense autour d’un trafic
de billets pour la messe du pape en
visite à New York, Gary fait oppor-
tunément un héritage. Ce qui lui
ramène le cœur de Linda. Morali-
té : les femmes s’intéressent avant
tout à l’argent. J.-.F R.
Film Film Film Film américain de
Richard Wenk. Avec Andy Garcia,
Andie McDowell, Richard Bradford,
Elizabeth Ashley. (1 h 55)

LE ROI ET MOI
a L’histoire racontée par ce dessin
animé a connu de multiples ava-
tars artistiques. Elle est tirée à l’ori-
gine du journal d’une gouvernante
anglaise, Anna Leonowens, qui fit
un séjour à la cour de Siam au
XIXe siècle. L’écrivain Margaret
Landon en donna ensuite une ver-
sion romancée, avant que Holly-
wood ne s’empare de l’affaire avec
la réalisation de deux films (Anna
et le roi de Siam, de John Cromwell,
en 1946, Le Roi et moi, de Walter
Lang, en 1956) ainsi que Broadway
avec la comédie musicale montée
en 1951 par Rodgers et Hammers-

tein. Premier rôle de la comédie
musicale, du film de Lang et plus
tard de la série télévisée Anna and
the King, Yul Brynner reste le mo-
dèle du roi dans ce dessin animé
produit par la Warner, qui s’inspire
tout à la fois de la comédie musi-
cale et de l’univers graphique de
Disney, dont le réalisateur est un
ancien collaborateur. En dépit de
scènes bien enlevées, cela confère
au film un léger parfum de désué-
tude et de néocolonialisme qui ne
le rend pas sympathique. J. M.
Film d’animation américain de Ri-
chard Rich. (1 h 28.)

PREMIER DE CORDÉE
a Sous prétexte qu’une avalanche
de (mauvais) films hollywoodiens
s’abat actuellement sur les écrans,
était-il indispensable de recycler
Premier de cordée, téléfilm diffusé
en avril sur France 2, pour lester la
présence française ? Adapté du ro-
man de Roger Frison-Roche, initia-
lement porté à l’écran par Louis
Daquin en 1943, l’action de ce film,
qui se déroule dans les années 30 à
Chamonix, mêle intrigue amou-
reuse et description du métier de
guide de haute montagne, pour
mieux exalter l’enracinement dans
le terroir et le dépassement de soi
par l’exercice physique. Si l’on voit
bien à quelle nécessité cela corres-
pondait en 1943, qu’en penser au-
jourd’hui ? J. M.
Film français de Edouard Niermans
et Pierre-Antoine Hiroz. Avec Silvia
de Santis, Frédéric Gorny, Thibault
de Montalembert. (1 h 30.)

PHOENIX
a Harry, inspecteur de police à
Phoenix, Arizona, serait un flic ir-
réprochable s’il n’était un joueur
invétéré, et qui plus est malchan-
ceux. Endetté auprès d’un petit
mafieux local, il monte un hold-up
avec trois de ses collègues, extor-
quant à un méchant propriétaire
de night-club un butin fort mal ac-
quis. Hélas, en raison d’une femme
vénéneuse et d’un collègue en-
vieux, l’affaire tourne mal, à
l’image de ce film qui décline les
ressorts traditionnels du film noir
avec autant de sensibilité qu’un
programme d’ordinateur. J. M.
Film américain de Danny Cannon.
Avec Ray Liotta, Anthony La Paglia,
James Baldwin. (1 h 47.)

LE SOURIRE DU CLOWN
VIOLA
LA CHASSE AU RHINOCÉROS
À BUDAPEST
La critique de ces films paraîtra
dans une prochaine édition
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SIGNIFICATION DES SYMBOLES

Les codes du CSA
& Tous publics
% Accord parental souhaitable
? Accord parental indispensable

ou interdit aux moins de 12 ans
! Public adulte

Interdit aux moins de 16 ans
# Interdit aux moins de 18 ans

Les cotes des films
a On peut voir

a a A ne pas manquer
a a a Chef-d’œuvre ou classique
Les symboles spéciaux de Canal +
DD Dernière diffusion
d Sous-titrage spécial pour

les sourds et les malentendants

MERCREDI 21 JUILLET

JEUDI 22 JUILLET

GUIDE TÉLÉVISION

DÉBATS

21.20 Marchands d’armes, marchands
de mort ? Forum Planète

23.20 L’Odyssée des écrivains
voyageurs. Forum Planète

MAGAZINES

19.00 Best of Nulle part ailleurs. Canal +
20.00 Les Défilés haute couture.

Automne-hiver 1999/2000 :
Christian Lacroix. Paris Première

20.10 Le Talk Show. Daniel Pennac ; 
Manu Dibango. LCI

20.45 Les Mercredis de l’Histoire.
Les papes et le pouvoir :
Paul VI et la pilule. Arte

20.50 Sagas. Les grandes réussites. TF 1
23.00 Ça vaut le détour. 

Folles poursuites. TF 1

DOCUMENTAIRES
19.00 Connaissance. A propos de sexe.

[3/4]. Le plaisir. Arte
19.25 Le Fleuve Jaune. 

Les musulmans du fleuve. Odyssée
20.15 Reportage. Adjugé vendu ! Arte
20.20 Les Iles sauvages.

[1/3]. Un monde à part. Odyssée
20.35 Sur les chemins

de Compostelle. Planète

20.45 La Conquête de l’espace.
[1/2]. La mise en orbite. Histoire

20.55 Femmes dans le monde.
Femmes en Chine. Téva

21.35 Ce besoin de magie,
tarots et voyants. Planète

21.40 Le Champion du siècle. RTBF 1
21.40 Einstein, un mythe,

un homme. Odyssée
21.45 Las Olvidadas. Mémoires

de l’Argentine inondée. Histoire
22.05 Les Murs du Kosovo. Planète
23.05 Brel chante

ses plus grands succès. France 3
23.05 D’abord la vie,

ensuite les triomphes. Planète

23.10 L’Essence de la vie. [1/4].
L’eau, principe vital. Odyssée

23.20 100 ans de cinéma russe. Arte

23.25 Futur fantastique.
Les immortels. 13ème RUE

23.35 Les Aventuriers. Hillary et Tensing,
la conquête de l’Everest. TSR

SPORTS EN DIRECT

19.55 Athlétisme. Golden League.
Meeting de Paris. Canal +

DANSE

21.00 La Belle au bois dormant. 
Chorégraphie de Rudolf Noureev.
Musique de Tchaïkovski. Par le ballet
national du Canada. Avec Rudolf
Noureev, Veronica Tennant. Muzzik

MUSIQUE

20.45 XVIe Festival Chopin.
Avec Marc Laforêt, piano. Mezzo

21.45 Didon et Enée.
Par l’Orchestre et le Chœur de
l’Académie européenne de musique,
dir. David Stern. Mezzo

21.55 Motown Live. Paris Première
22.00 Curlew River.

Mise en scène d’Yoshi Oïda.
Par l’Orchestre et les Chœurs 
de l’Académie européenne
de musique, dir. David Stern. Arte

23.10 Festival Phoenix 96.
Avec Fun Lovin’ Criminals ; Foo
Fighters ; Terrorvision ; Neil Young &
The Crazy Horse. Paris Première

TÉLÉFILMS
20.40 L’assassin habite au 402.

Colin Bucksey. 13ème RUE
20.55 L’Eté de Mathieu.

Sylvie Durepaire. France 2
21.00 Piège de diamants. 

David Winning. ?. France 3
22.10 Double jeu. Ian Mune. Festival
22.40 Double peine.

Thomas Gilou. France 2

SÉRIES
21.35 Le Caméléon. 

Qallupilluit (v.o.). Série Club
22.20 Brooklyn South.

Dead Man Sleeping (v.o.). Série Club
22.20 Friends. Celui qui vit

sa vie (v.o.). Canal Jimmy
23.40 Seinfeld. Le parking(v.o.). &. Canal +

0.00 New York Police Blues. I’ll Draw
You a Map (v.o.). Canal Jimmy

0.05 Spin City. On achève bien 
les chevaux (v.o.). &. Canal +

FRANCE 2
20.55 L’Eté de Mathieu
Ce téléfilm de Sylvie Durepaire
(1998), interprété par Louis Kreit-
mann et Léa Coquin, qui appar-
tient à la collection « Regards
d’enfance » de Serge Moati, rap-
pelle un peu – en moins bien – La
Fracture du myocarde, le film de
Jacques Fansten, par sa manière
enfantine de traiter de questions
graves. C’est gentillet, sans plus,
malgré quelques jolies trouvailles
scénaristiques.

FRANCE 3
23.05 Brel chante
ses plus grands succès
Images d’archives à l’appui, Claude
Fléouter et Jacques Pessis ressus-
citent « le grand Jacques » en in-
terrogeant sa fille France, son frère
Pierre, et quelques-uns des nom-
breux artistes qui ont interprété
ses chansons, Johnny Hallyday,
Serge Lama, Pierre Bachelet, etc.
Des témoignages et des extraits de
chansons se complètent pour dé-
couvrir l’homme derrière l’artiste.

ARTE
23.20 Cent ans de cinéma russe
Comment présenter cent ans de ci-
néma russe sans évoquer Evgueni
Bauer, Lev Koulechov et Sergueï
Paradjanov ? Ce documentaire de
Sergueï Sélianov, accompagné
d’un commentaire pompeux, est
aussi ambitieux que lacunaire. On
y voit des extraits de nombreux
films souvent mineurs, mais pas un
seul de La Terre, d’Alexandre Dov-
jenko, pourtant l’un des plus
grands films de ce siècle.

GUIDE TÉLÉVISION

DÉBATS

21.20 Terre, une attraction
particulière. Forum Planète

23.10 Le bois
a-t-il une âme ? Forum Planète

MAGAZINES

13.45 Envoyé spécial, les années 90.
La mafia des capucins.
Dea Pérou. Histoire

13.50 En attendant le Tour. France 2

13.50 La Cinquième rencontre...
Les Français et la soie. La Cinquième

14.00 Les Défilés haute couture.
Automne-hiver 1999/2000 :
Christian Lacroix. Paris Première

15.10 et 21.10 Science info. Le mythe 
de Lucie ; Yves Coppens. LCI

16.10 C’est l’été. Cabourg. France 3

16.10 et 20.10 Le Talk Show.
Sacha Distel ; Christine Orban. LCI

17.00 Les Lumières du music-hall.
Yvonne Printemps.
Guy Béart. Paris Première

18.00 Stars en stock. Lee Remick.
Shirley MacLaine. Paris Première

18.45 La Semaine d’Histoire.
L’OTAN. Les réfugiés.
La guerre des images. Histoire

19.00 Best of Nulle part ailleurs. Canal +

20.00 Les Défilés haute couture.
Automne-Hiver 1999/2000 :
Yves Saint-Laurent. Paris Première

20.05 Temps présent. Les braqueuses. TSR

20.55 Les Nouveaux Mondes. Gabon :
le sanctuaire vert. France 2

22.20 Les Rituels d’amour.
La rencontre amoureuse. France 2

22.45 Le Magazine de l’Histoire.
Invités : Jean-Noël Jeanneney ;
Catherine Bertho ; Christine Bard ;
Alain Besançon. Histoire

23.20 L’Eté de la 25e heure. 
Esther et Mariana,
d’une rive à l’autre. France 2

DOCUMENTAIRES

17.30 Poulidor, cœur d’or. Planète

17.30 Einstein, un mythe,
un homme. Odyssée

17.45 Conférences de presse. 14 janvier
1963 [1/3]. Histoire

17.50 Chroniques de l’Amazonie
sauvage. La mort de Luana. France 3

17.55 Un monde nouveau. Un médecin
chez les Indiens. La Cinquième

18.20 Quand la télé traite l’info.
[3/4]. Les années 70-80. Planète

18.30 Le Monde des animaux.
Les Guerriers
de l’arc-en-ciel. La Cinquième

19.00 Voyages, voyages.
Le Réveil du Danube. [1/2]. Arte

19.20 Sport extrême. [3/13].
Terre de glace. Planète

19.45 Mama. Planète

19.50 Blockhaus. Odyssée

20.00 Promenades sous-marines.
Rencontre avec les requins. TMC

20.20 Le Monde des chevaux.
[8/13]. Le cheval de tri. Odyssée

20.35 Thema.
Himalaya : le toit du monde. Arte

20.35 Cinq colonnes à la une. Planète

20.45 Vietnam, point de départ. Histoire

20.50 Global Family VIII. Les guêpes
architectes de Kyushu. Odyssée

21.15 L’Essence de la vie. [1/4].
L’eau, principe vital. Odyssée

21.35 Farouk,
le dernier pharaon. Planète

22.05 Les Singes-lions
du Brésil. Odyssée

22.20 Histoire(s) du cinéma.
Seul le cinéma. Canal +

22.20 Yougoslavie, suicide d’une nation
européenne. [6/6]. RTBF 1

22.30 Sur les chemins
de Compostelle. Planète

22.30 L’Ecume des villes.
Paris. Paris Première

23.00 Canaries, continent atlantique.
[1/5]. Mer d’Afrique. Odyssée

23.30 Les Grands Compositeurs.
[4/12]. Vivaldi. Odyssée

23.55 Les Murs du Kosovo. Planète

23.55 Bon voyage, Mr Glenn. Odyssée

0.05 La Course à la Lune. Arte

0.25 Notre XXe siècle.
Les bruits de la mer. TF 1

0.40 Ecce Homo. Le rire. France 2

SPORTS EN DIRECT

15.05 Cyclisme. Tour de France
(17e étape) : Mourenx - Bordeaux.

France 2 - RTBF 1 - TSR - Eurosport

18.15 Football. Championnat d’Europe
des moins de 18 ans : 
Suède - Grèce. Eurosport

22.45 Boxe. Réunion de Palavas :
Frédéric Serrat - Olivier Beart. Canal +

MUSIQUE

17.30 Debussy.
Sonate pour violoncelle et piano.
Avec Henri Demarquette, violoncelle ;
Claire Désert, piano. Mezzo

17.45 Gabriel Fauré.
Trio en ré mineur opus 120. 
Avec Régis Pasquier, violon ;
Roland Pidoux, violoncelle ;
Christian Ivaldi, piano. Mezzo

18.00 Jazz à Antibes 1990. Muzzik

20.45 Rodelinda. 
Opéra de Haendel. Par l’orchestre 
The Age of Enlightenment,
dir. William Christie. Mezzo

21.00 I Musici. Venise, 1990. Muzzik

21.50 Quincy à Montreux 96. Muzzik

22.55 Best of Brazil
à Montreux 94. Muzzik

23.25 Cycle Karajan. Herbert von Karajan
dirige le Philharmonique de Berlin.
Concert de Nouvel An,
Berlin 1985. Paris Première

0.00 Le Songe d’une nuit d’été.
Fantaisie d’Ambroise Thomas.
Par l’Orchestre symphonique de la
Radiotélévision de Cracovie et les
Chœurs du Théâtre français de la
musique, dir. Michel Swierczewski.
Solistes : Ghylaine Raphanel,
Alain Gabriel... Muzzik

TÉLÉFILMS

17.15 La Garçonne. 
Etienne Périer [1 et 2/2]. Festival

20.30 Le Secret des Flamands.
Robert Valey [1 et 2/2]. Festival

20.40 Le Complot du silence.
Gene Levitt. 13ème RUE

22.35 Secrets. Peter Hunt. Téva

22.50 Promesse d’amour.
Michael Miller. TF 1

23.25 Le Piège de feu.
Robert Day. 13ème RUE

0.20 Un cadeau, la vie ! 
Jacob Berger. Festival

SÉRIES
17.30 Highlander.

[1/2]. Le miroir de Tessa. M 6

18.30 Deux flics à Miami. 
La filière asiatique. 13ème RUE

19.20 L’Homme de fer.
Dopage. 13ème RUE

19.40 Happy Days. 
Nouvelle conquête. Série Club

20.00 Une fille à scandales. Woman Jokes
While Husband Croaks (v.o.). Téva

20.05 Les Simpson. 
L’ennemi d’Homer. &. Canal +

20.13 Alfred Hitchcock présente.
Il était une petite fille. 13ème RUE

20.40 Cracker III.
Folie amoureuse. ?. RTL 9

20.45 Buffy contre les vampires. 
Portée disparue. Série Club

21.30 Highlander.
La patiente disparue. Série Club

22.15 Des héros ordinaires. [1/6]. TV 5
22.30 Profiler. Marqué aux fers.

Mourir pour vivre %. M 6
0.45 Jim Bergerac. Les filles

du clair de lune. Série Club
2.45 Seinfeld.

Prendre une veste (v.o.). &. Canal +
3.50 VR5. Le choix de Simon

(v.o.). Canal Jimmy

ODYSSÉE
19.50 Blockhaus
Sur les côtes normandes et atlan-
tiques, des refuges en béton
saillent au milieu du sable ou d’une
maigre verdure. Ces constructions,
qui portent le nom allemand de
blockhaus, datent de l’occupation
nazie, et avaient pour but de for-
mer une barrière de protection
contre les soldats venus d’Amé-
rique et d’Angleterre. Beaucoup
sont devenus des taudis, certains
ont été transformés en apparte-
ments...

PLANÈTE
22.30 Sur les chemins
de Compostelle
En cette fin de deuxième millé-
naire, le plus célèbre des pèleri-
nages connaît un regain de succès
(quarante mille personnes par an).
Pendant deux mois, Jean-Pierre
Beaurenaut a suivi ces nouveaux
p è l e r i n s p o u r t e n t e r d e
comprendre ce qui les pousse à
cette longue marche d’un autre
âge, véritable quête de foi ou de
soi. Un miraculeux road movie.

FRANCE 3
23.20 Bonaparte
et la Révolution [1/2] a a a

En 1925, Abel Gance décidait de
réaliser un Napoléon vu par Abel
Gance. Des difficultés financières
l’empêchèrent d’en tourner la to-
talité. En 1934, il bricole lui même
un Napoléon Bonaparte sonore et
parlant, plus court et différem-
ment construit. Mais c’est en 1971,
avec le soutien d’André Malraux et
des Films 13 de Claude Lelouch,
qu’il réinvente son chef-d’œuvre.

FILMS
15.50 Remontons

les Champs-Elysées a a
Sacha Guitry (France, 1938, N.,
100 min) &. Ciné Classics

16.40 La Bible de néon a a
Terence Davies (GB - EU, 1994,
95 min) %. Ciné Cinéma 1

16.40 La Vie des morts a a
Arnaud Desplechin (France, 1990,
50 min) &. Ciné Cinéma 3

18.05 Versailles, rive gauche a a
Bruno Podalydès (France, 1991,
50 min) &. Ciné Cinéma 3

19.05 Easy Living a a
Jacques Tourneur (Etats-Unis, 1949,
N., 75 min) &. Ciné Classics

19.30 Johnny Guitare a a
Nicholas Ray (Etats-Unis, 1953,
110 min) &. Cinétoile

20.30 Ville frontière a
Archie L. Mayo (Etats-Unis, 1935, N.,
v.o., 95 min) &. Ciné Classics

20.35 L’Etoffe des héros a a
Philip Kaufman (Etats-Unis, 1983,
185 min) &. Ciné Cinéma 1

21.20 A l’ombre des potences a a
Nicholas Ray (Etats-Unis, 1954,
95 min) &. Cinétoile

22.05 Un si doux visage a a
Otto Preminger. Avec Robert
Mitchum, Jean Simmons (Etats-Unis,
1952, N., 90 min) &. Ciné Classics

22.55 Fleurs d’équinoxe a a
Yasujiro Ozu (Japon, 1958, v.o.,
115 min) &. Cinétoile

23.10 Truly, Madly, Deeply a
Anthony Minghella (Grande-Bretagne,
1991, 100 min) &. Cinéstar 1

0.05 Countdown a
Robert Altman (Etats-Unis, 1968, v.o.,
100 min) &. Ciné Cinéma 1

0.40 Max et les ferrailleurs a a
Claude Sautet (France, 1971,
105 min) &. Arte

3.25 Le Tambour a a a
Volker Schlöndorff (Fr. - All., 1979, v.o.,
140 min) &. Ciné Cinéma 1

FILMS
14.25 Des gens sans importance a a

Henri Verneuil (France, 1955, N., 
105 min) &. Cinétoile

14.40 Un si doux visage a a
Otto Preminger (EU, 1952, N., 
90 min) &. Ciné Classics

15.05 Versailles, 
rive gauche a a
Bruno Podalydès (France, 1991, 
50 min) &. Ciné Cinéma 1

15.30 Ladyhawke, 
la femme de la nuit a a
Richard Donner (EU, 1984, v.o., 
120 min) &. Ciné Cinéma 3

16.10 Parade de printemps a a
Charles Walters (Etats-Unis, 1948, 
100 min) &. Cinétoile

19.30 Cash-cash a a
Richard Lester (Etats-Unis, 1984, 
95 min) &. Cinétoile

19.35 Le Maître d’escrime a a
Pedro Olea (Espagne, 1992, 
90 min) &. Cinéstar 2

20.40 Le Ventre de l’architecte a a a
Peter Greenaway (Grande-Bretagne, 
1987, 115 min) &. Cinéstar 1

21.05 Casino Royale a a
John Huston (Etats-Unis, 1967, v.o., 
125 min) &. Cinétoile

22.05 La Bible de néon a a
Terence Davies (GB. - EU, 1994, v.o., 
90 min) %. Ciné Cinéma 3

23.20 Bonaparte et 
la Révolution a a a
Abel Gance [1/2]. 
Avec Albert Dieudonné, 
Gina Manes (France, muet, 1926, 
N., 135 min) &. France 3

0.10 Une autre femme a a a
Woody Allen (Etats-Unis, 1988, 
75 min) &. Cinéstar 1

0.45 Mes petites amoureuses a a a
Jean Eustache (France, 1974, 
120 min) &. Canal +

2.10 La loi, c’est la loi a
Christian-Jaque. Avec Fernandel, 
Toto (France - Italie, 1958, N., 
95 min) &. Ciné Classics

2.10 Le Club de la chance a a
Wayne Wang (Etats-Unis, 1993, 
135 min) &. Cinéstar 2

2.10 La Bible de néon a a
Terence Davies (GB. - EU, 1994, 
90 min) %. Ciné Cinéma 2

2.25 Le Tambour a a a
Volker Schlöndorff (Fr. - All., 
1979, 140 min) &. Ciné Cinéma 1
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PROGRAMMES

TÉLÉVISION

TF 1
17.10 Melrose Place. &.
18.00 Sous le soleil. &.
19.05 Les Dessous de Palm Beach. &.
20.00 Journal, Météo.
20.50 Sagas. Les grandes réussites.
23.00 Ça vaut le détour. Folles poursuites.
0.10 Minuit sport.

FRANCE 2
17.25 Vélo Club.
18.25 Un livre, des livres.
18.30 Hartley, cœurs à vif. &.
19.15 1 000 enfants vers l’an 2000.
19.20 Qui est qui ?
19.55 et 20.45 Tirage du Loto.
20.00 Journal, Météo.
20.55 L’Eté de Mathieu.

Téléfilm. Sylvie Durepaire. &.
22.40 Double peine.

Téléfilm. Thomas Gilou. &.
0.15 Journal, Météo.

FRANCE 3
17.50 Chroniques

de l’Amazonie sauvage.
18.20 Questions pour un champion.
18.50 Météo des plages.
18.55 Le 19-20 de l’information, Météo.
20.05 Fa Si La.
20.35 Tout le sport. 
20.38 Le Journal du Tour. 
21.00 Piège de diamants.

Téléfilm. David Winning. ?.
22.40 Météo, Soir 3.
23.05 Brel chante 

ses plus grands succès.

CANAL +

E En clair jusqu’à 19.55
18.30 Seinfeld. &.

19.00 Best of Nulle part ailleurs.
19.45 Flash infos.
19.55 Athlétisme.

Golden League : meeting de Paris.

22.05 Addicted to Love a
Film. Griffin Dunne (v.o.). &.

23.39 10 secondes et des poussières. &.

23.40 Seinfeld. &.

0.05 Spin City. &.

0.25 A la une. &.
0.50 Paradise Road a

Film. Bruce Beresford (v.o.). %.

ARTE
19.00 Connaissance. A propos de sexe. 
19.45 Météo, Arte info.
20.15 Reportage. Adjugé vendu !
20.45 Les Mercredis de l’Histoire.

Les papes et le pouvoir :
Paul VI et la pilule.

21.35 Les Cent Photos du siècle.
On a marché sur la Lune.

21.45 Musica. Curlew River, introduction.
22.00 Curlew River. Opéra de Britten.
Dir. David Stern. 

23.20 100 ans de cinéma russe.
0.10 La Lucarne. L’Art de survivre.
0.40 Max et les ferrailleurs a a

Film. Claude Sautet. &.

M 6
19.20 Mariés, deux enfants. &.
19.50 Voile, Six Minutes, Météo.
20.05 Mode 6. Christian Lacroix.
20.10 Zorro. &.
20.45 Une journée avec... Sheila.
20.55 Seulement par amour : Clara.

Téléfilm. A. Frazzi et A. Frazzi. &.
0.45 Chapeau melon et bottes de cuir.

RADIO

FRANCE-CULTURE
20.30 Agora. Jean-Paul Roux.
21.00 Philambule. L’irrespect. 
22.00 Fiction. Encore un dimanche de foutu,

de Jean-Marie Lantez.
23.00 Théâtre-Cabaret. 
0.05 Du jour au lendemain.

Edwy Plenel (L’Epreuve).

FRANCE-MUSIQUE
20.00 Concert. Par l’Orchestre national de la

BBC au Pays de Galles, dir. George
Benjamin et Mark Wigglesworth.

21.30 Festival d’été euroradio.
Aix-en-Provence. Par les Musiciens
du Louvre-Grenoble, dir. Marc
Minkowski : Le Couronnement
de Poppée, de Monteverdi, Mireille
Delunsch, Anne-Sofie von Otter, etc. 

RADIO CLASSIQUE
20.15 Les Soirées. Quatuor no 2,

de Beethoven, par Quatuor Emerson. 
20.40 Rusalka, l’Ondine. Opéra d’Anton
Dvorak. Par le Chœur Pavel Kühn, le
Chœur Mackerras et l’Orchestre
philharmonique tchèque, Renée
Fleming, Ben Heppner, etc. 

23.26 Les Soirées (suite).

PROGRAMMES

TÉLÉVISION

TF 1
15.35 Le Rebelle. &.
16.20 Sunset Beach. &.
17.15 Melrose Place. &.
18.05 Sous le soleil. &.
19.05 Les Dessous de Palm Beach. &.
20.00 Journal, Météo.
20.50 Les Cordier, juge et flic. 

La Mémoire blessée. &.
22.50 Made in America.

Promesse d’amour. 
Téléfilm. Michael Miller. &.

0.25 Notre XXe siècle.
Les bruits de la mer.

FRANCE 2
15.05 Cyclisme. Mourens - Bordeaux.
17.35 Vélo Club. 
18.25 Un livre, des livres.
18.30 Hartley, cœurs à vif. &.
19.15 1 000 enfants vers l’an 2000.
19.20 Qui est qui ?
20.00 Journal, Météo, Point route.
20.55 Un jeudi soir sur la Terre. 

Les Nouveaux Mondes. 
Gabon : le sanctuaire vert. 
22.20 Les Rituels d’amour. 
La rencontre amoureuse.

23.20 L’Eté de la 25e heure. Esther 
et Mariana, d’une rive à l’autre.

0.20 Journal de la nuit, Météo.

FRANCE 3
15.20 Cagney et Lacey. &.
16.10 C’est l’été. Cabourg. 
17.50 Chroniques 

de l’Amazonie sauvage.
18.20 Questions pour un champion.
18.50 Météo des plages.
18.55 Le 19-20 de l’information, Météo.
20.05 Fa Si La.
20.35 Tout le sport.
20.38 Le Journal du Tour. 
21.00 Les Chiens de guerre a

Film. John Irvin. %.
22.50 Météo, Soir 3.
23.20 Bonaparte 

et la Révolution a a a
Film. muet d’Abel Gance [1/2]. &.

1.35 Benny Hill. &.

CANAL +
15.30 Pétanque.
16.20 Les Babouins du rocher Blanc.
17.15 Dingo et Max a Film. K. Lima. &.
18.29 Jean-Luc et Faipassa. 
E En clair jusqu’à 20.35
18.30 Seinfeld. &.
19.00 Best of Nulle part ailleurs.
20.00 Le Zapping.
20.05 Les Simpson. &.
20.35 Mon capitaine, 

un homme d’honneur a
Film. Massimo Spano. ?.

22.20 Histoire(s) du cinéma. 
2a Seul le cinéma.

22.45 Boxe. Frédéric Serrat - Olivier Beart.

0.44 10 secondes et des poussières.
Un démineur. &.

0.45 Mes petites amoureuses a a a
Film. Jean Eustache. &.

LA CINQUIÈME/ARTE
13.50 La Cinquième rencontre...

Les Français. 
14.50 Journal intime du corps humain.
15.45 Lettres d’Amérique. [4/13]. 
16.30 Alf. &.
17.00 Cinq sur cinq inventions.
17.10 Galilée.
17.25 100 % question.
17.55 Un monde nouveau.
18.30 Le Monde des animaux.
19.00 Voyages, voyages. [1/2]. 
19.45 Météo, Arte info.
20.15 Reportage. L’Ile des motards.
20.35 Thema.

Himalaya : le toit du monde.
20.40 Solitary Journey.
21.35 Tout là-haut.
22.00 Mister Karim. Porteur d’altitude. 
23.00 L’Everest rouge.

0.05 La Course à la Lune.
1.05 Un grand pas pour l’humanité ?
1.35 Portrait d’une jeune fille de la fin 

des années 60, à Bruxelles. 
Téléfilm. Chantal Akerman. &.

M 6
15.25 La Mort en vente libre.

Téléfilm. John David Coles. &.
17.05 et 1.05 M comme musique.
17.30 Highlander. &.
18.25 The Sentinel. &.
19.20 Mariés, deux enfants. &.
19.50 Voile.
19.54 Le Six Minutes, Météo.
20.05 Mode 6.
20.10 Zorro. &.
20.45 Hors circuits.
20.55 Les Branchés à Saint-Tropez

Film. Max Pecas. &.
22.25 La Minute Internet.
22.30 Profiler. Marqué aux fers. %. 

Mourir pour vivre. %.
0.10 L’Heure du crime.

Une orange dans le citron. &.

RADIO

FRANCE-CULTURE
20.00 Les Chemins de la musique. [4/5]. 
20.30 Agora. Odon Vallet. 
21.00 Lieux de Mémoire. 
22.10 For Intérieur. Denis Crouzet. 
23.00 Théâtre-Cabaret. Jane Birkin. 
0.05 Du jour au lendemain.

FRANCE-MUSIQUE
20.00 Concert. Emmanuel Pahud, flûte, Eric

Le Sage, piano : Œuvres de Poulenc,
Sancan, Mozart, Weber, Jolivet.

21.15 39e Festival international de jazz
d’Antibes - Juan-les-Pins. 
22.30 Brad Meldhau Trio, avec Darek
Oles, basse et Jorge Rossy, batterie.

RADIO CLASSIQUE
20.15 Les Soirées. 

Œuvres de Quantz, Bach.
20.40 Fanny Mendelssohn-Hensel,
compositeur. Œuvres de
Mendelssohn-Hensel, Weber, etc. 

22.47 Les Soirées... (suite). Œuvres 
de Gounod, Mendelssohn-Hensel.
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RÉVOLUTION DANS
LA COMMUNICATION

Manière de voir
Le bimestriel édité par

CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX – 45 F – 6,86 ¤

a Internet ou mourir, par Ignacio Ramonet.
a Stratégies pour le cybermonde, par Joël de Rosnay.
a Bataille mondiale pour le contrôle des réseaux, par Dan

Schiller.
a L’idéologie des nouvelles technologies, par Lucien Sfez.
a Machines à endoctriner, par Noam Chomsky.
a Le règne de la délation optique, par Paul Virilio.
a A quoi sert la communication ?, par José Saramago.
a Internet et moi, par Kenzaburô Ôé.
a Dangereux effets de la globalisation des réseaux, par Armand

Mattelard.
a Les termes inégaux des échanges électroniques, par Philippe

Quéau.
a Culture McWorld contre démocratie, par Benjamin R. Barber.
a L’individu privatisé, par Cornélius Castoriadis.
a Le déclin de la parole, par Philippe Breton.

Et d’autres articles, accompagnés d’une importante bibliographie,
d’une liste de sites Internet et d’un glossaire.

Tirage du Monde daté mercredi 21 juillet 1999 : 495 405 exemplaires. 1 – 3

Quatre cadavres retrouvés près d’une auberge
aveyronnaise et d’un dancing de la région parisienne

Le principal suspect est actuellement incarcéré à Rodez
UNE AUBERGE aveyronnaise et

un restaurant-dancing de la région
parisienne ; quatre disparitions cor-
respondant aux quatre anciens pro-
priétaires des deux établissements ;
et quatre cadavres retrouvés, lundi
19 juillet et mardi 20, sommaire-
ment enfouis dans chacun des deux
jardins attenants... Les enquêteurs
vont devoir désormais minutieuse-
ment rassembler les morceaux d’un
puzzle macabre sur lequel se profile
le visage d’un homme de quarante-
trois ans, Alfredo Stranieri, qui ve-
nait de reprendre successivement,
en 1997, le dancing le New Love à
Viry-Châtillon (Essonne) et, en
1999, l’auberge-étape pour randon-
neurs La Bourriate à Bez-de Naus-
sac (Aveyron).

Alertés début juillet sur la dispa-
rition au printemps de Nicole
Rousseau, cinquante-cinq ans, l’an-
cienne propriétaire de la Bourriate,
et de son ami Claude Mouly,
soixante ans, les gendarmes de Ro-
dez avaient interpellé et placé en
garde à vue le nouveau proprié-
taire, le 7, pour l’interroger sur le
rachat de l’établissement, une pro-
messe de vente ayant été signée en
avril. Se rendant compte que ce
Français d’origine sicilienne avait
grossièrement falsifié son état-civil
en adoptant le prénom de son

frère, ils apprenaient qu’Alfredo
Stranieri était également recherché
pour une tentative de meurtre ins-
truite à Evry : celui-ci aurait tiré le
4 janvier plusieurs coups de 22 long
rifle sur un homme de trente-deux
ans à qui il envisageait de racheter
une Jaguar.

DÉBOIRES COMMERCIAUX
Transféré à Fleury-Mérogis et

mis en examen pour « tentative
d’homicide volontaire », Alfredo
Stranieri, père de trois enfants et en
instance de divorce, est connu pour
ses activités de rachat de divers éta-
blissements, qui lui ont valu divers
déboires commerciaux, dont une
faillite personnelle et une interdic-
tion de gérer pendant dix ans. Il a
également été condamné pour des
faits de violence sur personne dé-
positaire de l’autorité publique.

Son nom n’est alors pas inconnu
des services de police qui en-
quêtent, de leur côté, sur la dispari-
tion de Frédéric Adman, ancien
propriétaire du New Love à Viry-
Châtillon, dont Alfredo Stranieri
avait racheté le fonds de commerce
en novembre 1997, et de sa
compagne Nathalie Girard, trente
ans. Le père de la jeune fille, Claude
Girard, retraité girondin, depuis
plusieurs semaines, a déposé une

plainte pour arrestation et séques-
tration illégales. Plusieurs chèques
ont été tirés sur un chéquier de sa
fille après sa disparition et ont servi
à payer divers achats, notamment
d’alimentation. Des travaux au
New Love auraient également été
payés sur un chéquier de Frédéric
Adman.

Sur indication de Claude Girard,
qui se souvient avoir vu lors d’une
de ses visites au New Love un coin
de terre fraîchement remuée, les
gendarmes effectuent alors, lundi
19, dans le cadre d’une enquête pré-
liminaire, une perquisition dans
l’établissement, qui, en 1998, n’avait
guère bonne réputation et accumu-
lait les plaintes de riverains, de la
mairie, voire de la préfecture.

Deux cadavres sont découverts
dans le jardinet jouxtant la disco-
thèque, dans un trou creusé à
quatre-vingts centimètres de pro-
fondeur. Sans pouvoir parvenir en-
core à une identification précise,
leur autopsie, mardi, a conclu qu’il
s’agissait d’un corps féminin tué de
plusieurs balles de petit calibre et
d’un corps d’homme atteint de pro-
jectiles de même type et de plus
gros calibre. L’homme présentait
également des blessures à la tête.

Transféré à nouveau à Rodez
lundi, réinterrogé sur place mardi

par trois gendarmes de l’Essonne,
Alfredo Stranieri est alors conduit
dans l’après-midi à l’auberge la
Bourriate pour une nouvelle per-
quisition. Il porte un gilet pare-
balles.

JARDIN RETOURNÉ
Depuis son arrestation, plusieurs

recherches ont été menées autour
de l’auberge avec la collaboration
d’alpinistes, de spéléologues, de
chiens spécialisés, de policiers de
l’Institut de recherche criminelle de
la gendarmerie nationale (IRCGN).
Connaissant les développements de
l’affaire dans l’Essonne, le jardin est
à son tour retourné. Deux nou-
veaux cadavres sont exhumés, cette
fois à une trentaine de centimètres
de profondeur seulement. 

Une information judiciaire pour
« homicide volontaire » devait être
ouverte mercredi 21 juillet dans
l’après-midi à Evry. Le juge d’ins-
truction aveyronnais en charge de
la disparition des anciens proprié-
taires de la Bourriate pourrait en-
tendre Alfredo Stranieri jeudi. L’au-
topsie des corps retrouvés à
Bez-de-Naussac était également
prévue jeudi à l’Institut médico-lé-
gal de Montpellier.

Jean-Michel Dumay

L’euro profite des signes de reprise économique en Allemagne
EN UNE SEMAINE, l’euro s’est écarté de son

plus bas niveau historique. Mercredi 21 juillet
dans la matinée, il se négociait à 1,0445 dollar,
contre 1,0108 dollar le 13 juillet. Mardi 20 juillet,
la monnaie unique est repassée pour la pre-
mière fois depuis le mois de juin au-dessus de
1,04 dollar.

L’euro a profité mardi des signes d’une amé-
lioration de l’économie en Allemagne. Il s’est
redressé après la publication du baromètre de
l’institut de conjoncture de Munich, Ifo, qui a
grimpé à son plus haut niveau de l’année en Al-
lemagne de l’Ouest au mois de juin. Cet indica-
teur économique, qui s’appuie sur un sondage
effectué auprès d’un échantillon représentatif
de chefs d’entreprise, permet d’évaluer leurs
projets d’investissement. En juin, il s’est élevé à
92,9 points après 90,5 points en mai, alors que
les prévisions des analystes se situaient entre
90,8 et 91,5 points.

« Le récent ravivement des entrées de
commandes montre que l’industrie peut se libérer
peu à peu du marasme dans lequel elle était en-
trée à la fin de l’an passé », note la banque cen-
trale allemande dans son rapport mensuel de
juillet. Le ministre allemand de l’économie,
Werner Mueller, a annoncé mardi que le gou-
vernement avait révisé à la hausse les prévi-
sions de croissance en 1999, tablant sur une

progression du produit intérieur brut (PIB)
proche de 2 %. Les prémices d’une amélioration
de la situation économique en Europe
commencent donc à se faire sentir comme
l’avait souligné, jeudi 15 juillet, Wim Duisen-
berg, président de la Banque centrale euro-
péenne (BCE).

DÉFICIT COMMERCIAL ET BILLET VERT
La faiblesse du dollar a également joué en fa-

veur de la monnaie unique. Contre la devise
nippone, le billet vert s’est échangé mardi jus-
qu’à 117,96 yens, après avoir atteint lundi
117,18yens. Le déficit commercial des Etats-
Unis, qui s’est creusé de 14,5 % à 21,3 milliards
de dollars au mois de mai, a pesé sur le billet
vert. Avant d’augmenter leurs achats sur le
marché américain, les investisseurs attendent le
discours que prononcera, jeudi, le président de
la Reserve fédérale américaine (FED), Alan
Greenspan, devant la commission bancaire de
la Chambre des représentants. Ses propos sont
très attendus : la communauté financière espère
que M. Greenspan confirmera que les risques
d’une surchauffe de l’économie américaine sont
écartés, comme les dernières données écono-
miques le laissaient entendre. Le secrétaire
américain au Trésor, Larry Summers, a indiqué
lundi que l’économie américaine pouvait

« continuer sur le rythme d’expansion non infla-
tionniste dont elle profite actuellement ». La de-
vise américaine souffre depuis quelques jours
de la remontée du yen. Motivés par les perspec-
tives de redressement économique de l’Archi-
pel, les investisseurs ont renforcé leur présence
sur les marchés d’actions, ce qui les a conduits à
détenir davantage de yens. Selon les données
du ministère des finances, les non-résidents ont
acheté, en juin, trois fois plus d’actions qu’en
mai. Mais les conséquences ne sont pas du goût
des autorités monétaires nippones, qui tentent
depuis plusieurs semaines de réduire la force de
leur devise afin de ne pas pénaliser les exporta-
tions et de ne pas hypothéquer le redressement
économique tant attendu. Les marchés finan-
ciers au Japon étant fermés mardi pour cause
de jour férié, la banque centrale américaine est
intervenue sur le marché des changes pour le
compte de la Banque du Japon, comme l’avait
fait la Banque centrale européenne le 18 juin. Le
dollar est immédiatement remonté jusqu’à
119,68 yens. Ni la FED ni la BCE n’ont com-
menté ce geste. Mais « sans l’opération à la-
quelle nous avons assisté, le dollar aurait pu tom-
ber à 115 yens ou même à 110 yens », a estimé
Rob Hayward, analyste à la Bank of America.

Cécile Prudhomme

PLUS DE 100 000 FÛTS de dé-
chets radioactifs sont stockés
dans une décharge de la Drôme
prévue pour les ordures ména-
gères, au beau milieu d’une pi-
nède, dans la commune de Solé-
rieux. Empilés sur plus de trente
mètres de hauteur au fond d’une
ancienne carrière, ces fûts
contiennent de la fluorine, une
substance classée « très faible-
ment radioactive », en prove-
nance de l’usine Comurhex de
Pierrelatte. Or, dans ce type de
décharge de « classe 2 », seul le
stockage de déchets radioactifs
issu d’uranium naturel et non
d’uranium retraité – ce qui est le
cas de la fluorine – est autorisé
par un arrêté préfectoral d’octo-
bre 1997.

Le préfet de la Drôme a deman-
dé, le 27 juin, une « étude de sol »
qui permettrait de recenser les di-
vers produits qui ont été déposés
dans la pinède, d’évaluer les
risques de chaque source de pol-
lution, et de prendre des mesures
d’urgence si nécessaire. Tous les
ans, environ 1 000 tonnes supplé-
mentaires de fluorine venaient
s’ajouter à d’autres fûts de dé-
chets toxiques qui contiennent
des boues au nickel, des produits
amiantés et du pyralène, entassés
dans la décharge depuis 22 ans.

Dans le cadre d’une mission
parlementaire sur la gestion des
déchets radioactifs, Michèle Riva-
si, députée (apparentée PS) de la
Drôme, avait visité la décharge, le
5 juillet, et alerté les pompiers. 

Plusieurs tonnes de déchets radioactifs
dans une décharge de la Drôme

Cherbourg en état de siège
avant le départ du Mox

Greenpeace face à la marine nationale
CHERBOURG

de notre correspondant
Ce mercredi 21 juillet à 7 heures,

la coque bleue du Pacific Teal de Pa-
cific Nuclear Transport Limited
(PNTL) s’est amarrée au port de
Cherbourg. Dans la rade, les canots
rapides des « commandos marines »
s’agitent tandis qu’un hélicoptère de
la gendarmerie tourne au-dessus du
Sirius, que Greenpeace a ancré de-
puis la veille au soir. Sur le quai des
Mielles où s’alignent les cinq conte-
neurs de Mox (mélange d’oxydes
d’uranium et de plutonium), un es-
cadron de gardes mobiles et des
hommes du raid veillent au grain.
Devant l’étrave du Pacific Teal, cas-
qués et équipés de gilets pare-balles,
les hommes de la force spéciale de
sécurité nucléaire britannique
jouent les figures de proue. Sur la
passerelle du cargo, d’autres poli-
ciers vêtus de kaki ne perdent pas de
vue le bateau des écologistes, tenu à
distance par plusieurs navires de la
marine nationale. Sous l’œil d’une
nuée de journalistes, dont de nom-
breux Japonais, et de personnels de
la Compagnie générale des matières
nucléaires (Cogema), l’opération de
chargement du Mox (Le Monde du
21 juillet)peut commencer.

Privé de ses portiques de manu-
tention pour éviter toute possibilité
de transbordement terroriste en
mer, le cargo doit faire appel à une
grue portuaire pour soulever les
lourds canots qui protègent les cales
de stockage. Les conteneurs seront
ensuite embarqués un à un. Mena-
cés d’amendes sévères
(350 000 francs par infraction) par le
tribunal de Cherbourg en cas d’in-
tervention, le bateau de Greenpeace
se tient à distance. Une tentative
d’approche envisagée mardi soir a
été annulée devant la détermination

apparente des commandos marines.
Sur un quai, Jean-Luc Thierry, res-

ponsable des questions nucléaires à
Greenpeace France, ne cache pas
qu’il est impressionné par le disposi-
tif mis en place, qui lui fait affirmer
que « la démocratie et le nucléaire ne
sont pas compatibles ». Dans la fraî-
cheur matinale, le militant emmi-
touflé plaide pour l’arrêt de ce trans-
port « à haut risque politique dans
une Asie du Sud-Est où les tensions
sont extrêmes ». Selon lui, ces conte-
neurs de Mox vont encore augmen-
ter le stock de plutonium des Japo-
nais.

« LA FAÇON LA PLUS ÉCOLOGIQUE »
« N’oublions pas que le plutonium

retourné par la Cogema en 1992 et
qui devait être utilisé par le surgéné-
rateur de Monju ne l’a jamais été ».
Position que ne partage pas Michel
Pouilloux, directeur de Cogema-La
Hague. « Le recyclage du plutonium
est la façon la plus écologique de le
traiter », affirme-t-il tandis que les
berceaux de fixation des conteneurs
sont débarqués à quelques mètres.
L’escale du Pacific Teal doit durer
une dizaine d’heures, ensuite il re-
joindra au large le Pacific Pintail,
chargé lui aussi de Mox produit par
British Nuclear Fuels Limited
(BNFL) à Barrow, sur la côte ouest
du Royaume-Uni. Les deux navires
chargés de 445 Kilos de plutonium
dans environ dix tonnes de Mox na-
vigueront ensuite de concert jus-
qu’au Japon en s’autoprotégeant de
leurs canons. A dix heures du matin,
le Sirius avait commencé à se rap-
procher du quai, déployant une ban-
derole « Stop Plutonium » et jetant
l’ancre à environ 400m du Pacific
Teal. 

Jean-Pierre Buisson

L’incendie de la bibliothèque
universitaire de Lyon pourrait
être d’origine criminelle
L’INCENDIE de la bibliothèque interuniversitaire de Lyon-II et Lyon-III,
qui a détruit plus de trois cent mille ouvrages, le 13 juin 1999, pourrait être
d’origine criminelle. Une information judiciaire contre X pour « destruc-
tion volontaire par incendie » a été ouverte, mardi 20 juillet, par le parquet
de Lyon. Les experts qui ont examiné l’aile sud du bâtiment, zone de dé-
part présumée du foyer, ont prélevé des traces d’hydrocarbure, indique le
quotidien Le Progrès dans son édition du 21 juillet. Près de 80 % des ou-
vrages de la bibliothèque étaient partis en fumée notamment plusieurs
dizaines de milliers de thèses anciennes soutenues à Lyon ou dans
d’autres universités françaises et étrangères. Ce patrimoine scientifique
est, selon les experts, très difficilement reconstituable. – (Corresp. rég. )

Bernard Bonnet entendu
par le Sénat sur la sécurité en Corse
L’ANCIEN PRÉFET de Corse, Bernard Bonnet, a été entendu, mardi
20 juillet, à huis clos, par la commission d’enquête sénatoriale créée au
lendemain de l’affaire des paillotes sur « la conduite de la politique de sé-
curité menée par l’Etat en Corse » et présidée par Jean-Patrick Courtois, sé-
nateur (RPR), de Saône-et-Loire. Après avoir brièvement décrit les diffé-
rents acteurs de la sécurité en Corse et leur rôle, M. Bonnet a été
interrogé pendant trois heures par les membres de la commission. Il au-
rait, notamment, évoqué les conditions de travail des policiers et des gen-
darmes lorsqu’il était en fonctions sur l’île et leur rapport avec la préfec-
ture. Il aurait également abordé la question de la réorganisation de la
gendarmerie avec la création du Groupe de pelotons de sécurité (GPS), la
mise en place d’une véritable section financière et d’un traitement du ren-
seignement. Les sénateurs n’étant pas habilités à intervenir sur le terrain
judiciaire, l’affaire des paillotes n’a pas été abordée. La commission doit
rendre ses conclusions à la fin du mois de novembre. 


